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AVERTISSEMENT 

DES .LIBRAIRES. 

-i~i£ Livre ^DiK^criovs de la 
Conscience j>*un Roi , par M. 
de Fenelon ,eft un de ces Ouvra- 
ges rares , en poffeffion de l'efiime 
UTÙverfelle. Digne d'être recherché 
de tous les Souverains , pour qui il 
femble fait plus particuliéremem ^ 
il efi également précieux aux Ja- 
Jets j puijque les devoirs que la Sa- 
gejfe ù la Vérité y prefcrivent ,Jk 
rapportent au bonheur des Pei^les^ 



fj AriRTISSEMEKT 

€ii Ouvrage immortel fêUt dmc 
êité regardé comme m bienfait peu f 
Vhttmankù emiere ; auffi tous ceux 
qui en ont parlé j n^ont-ilspufe dé- 
fenitè de le huer avtç cette efpece 
d*entkaujîafme qui naît de l^admi-r 
fation ô de là recùnnoiffancCé 

Efttre une foulé de témdigndges^ 
a^hteatoés-nioUs de rappQrtêrce qu^en 
i^nt dit d$s Orateurs que l^ Académie 
a récemment aemeilH^ comme les 
plus tUgnes Pumgy rifles de Fenc-^ 
loâ y- ù que nous pouvons , h iet 
igard , appeller les Orateurs dt lu 
Patrie* 
. Cl V Auteur du Télemuque 4 dit 



lIBRAIR:eS. Tîî 

niU.ÏAhbéMzmy{^), déchire le 
» voiletie/esfiMions.Ce n'efipliisk 
»> un Enfant , c^eftau Chrétien qnlH 
)> s^adrtjje^ Dans quelle fituûtion 
^ placera-t^iï fan Elevé? IlVap^ 
)) pelle h ce moment de vérité ^ ou 
» l* homme proficrné dans un Tri'-- 
n bunalfe dénonce lui-même a /on 
«» Juge^ Le DirèSeur va plus loin 
f3 que l^Infiituteur : Jbn caurs^é*- 
n pdnchc^ En interrogeant j ilaccu^ 
w fe; en énonçant , il démontre ; en 
m avertiffant , il frappe^ Quand on 

w lit cette InfirucHon paternelle j 

» 

i^) Eloge de Fenelon ^ par KL l'AbM 



viîj AVERTISSEMENT 
33 où Us maximes Us plus abjlraites 
» de Pan du Gouvernement font 
y!^ aujji lumineufcs' que Us éternels 
33 axiomes de la raifon ^ on croit 
>3 voir V Humanité s* affeoir avec la 
«> Religion aux côtés d^un jeune 
33 Prince ^ pour lui enfeigner toutes 
33 Us règles de Morale qu^il doit 
33 fuivre j s'il veut rendre fes Pew^ 
33 pies heureux »3, 

33 Ce qu'il faut admirer dans 
33 cet Ouvrage y dit un autre Écri- 
33 vain (^) j (^efi la foule de con* 
33 noiffances relatives a toutes Us 



(*) Eloge de Eenelon ^ par un Anonyme j^ 
Note ç* 



DES LIBRAIRES. îx • 

ê> parties du Gouvernement ^ ô 
^3 plus encore la noble franchife de 
>i ees confeils donnés h un Prince. 
M Cefi-la qu* on jette un jour terril 
to lie dans les dédales de l^Intri-- 
• 33 ^i^^. . . Jamais homme qui devoit 
w commander aux autres ne fut mis 
99 Jî fortement en garde contre bii^ 
9> mênte^notipar des lieux communs 
V ^0/2/ les redites oifeufes ajfoupif 
» fentplus qu^ elles ne réveillent fur 
w le danger j /«a/^ /^xr des tableaux 
>3 vwii 3 auxquels le fentiment 
w i/o/z/!e la couleur ; mais par des 
w détcdb circonftanciés ^ domefii-- 
j» ques ^perfonnels ^qui font rougir^ 



x AVERTISSEMENT 

*> tr^nAUr , ttnir^r cd foi , ù qui 

cadéme a décerné le Prix ^ s^efi 
€çntenU d^unfiuî trak pjour caruc^ 
tirifir €U OmragCé «c On ftut 
I» tofptîicr^ <lk4i ^ J^Aèrégédt la 
9» Sageffh ^ ù le Cazédiifmc des 
w Princci ^/ 

^iù fréfantru ne faumtm Être 
^trpeiffées ^ut f&r la UBmse de 
i^Ouvrage même. 

.(^) Eloge^ie Fenelpn ^ par.M. de U HaijHi* 



. DES LIBRAIRES. ^ 

Onfak fM 4Xf Diredionsj^rM^ 

V4M<ltsfitMS<le la correfpondance 

ficrme dt tAn:hcvêque de Cam^ 

hmi ^c^^ ic Ihc de Bourgogne , 

fiat;upige ^ <e vertmux infim- 

tewrfiufiUfâ ^ déms Jk^difgrace ^4e 

ia ^^fiat^e que lui cei^fervoit fin. 

migyfie Elevé letlcs^nt éhlpiéUies 

foiir la première jfbis<i fa Hay^ , tn 
ji 74;S 5 'd^iaprèswrempic qui venait 

'de Tffûtclde B'eamrilliers. 

Cette première lEditiortùUsfm^ 

vantes étant épuifées , c^eft rendre 

un fervice ejfentiel a tous les Peu^ 

pies j que de nepoint lai (fer manquer 



xîj AVERTISSEMENT^ &c. 

un Ouvrage cofnpofé pour leur bon^ 

heur. Ce motif feul auroit pu nou!^ 

déterminer a le remettre fous les 

yeux du Public: mais ce qui afur-^. 

tout excité notre \ele ^& ce qui doit 

faire recevoir avec un empreffement 

toux nouveau V Edition que nous pré* 

fentons aujourd'hui , c'eft qu'elle 

paroît du confentement même de 

notre jeune Monarque* Quel 

fuffrage ! ù quelles efpérances tin 
fentiment fi généreux ne doit^ilpat 
faire cqncevoif ! 
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DIRECTIONS 

POUR 
LA CONSCIENCE 

D'UN ROI, 

INTRODUCTION. 

X Ersonne ne fouhairc plus que 
moi f Monseigneur. , que tous 
foyez un très-grand nombre d'an- 
nées loin des périls inréparables 
de la Royauté. Je le fouhaite 
A 



t Directions pour la 

par zèle pour la confervatiou de 
la perfonne facrée du Roi y fl 
nécefTaîre à fon Royaume , & de 
celle de Monfeigncur le Dauphin 
(^), Je le fouhaite pour le bien 
de rÉtar, Je le fouhaite pour le 
vôtre même : car , un des plus 
grands malheurs , qui vous put 
arriver , feroit d'être maître des 
autres, dans un âge oii vous 
Têtes encore fi peu de vous-même. 
jMais, il faut vous préparer de 
loin aux dangers d'un État, dont 
je prie Dieu de voms préferver 
jufqu à 1 âge le plus avancé de la 



(*) Louis de France , Fiis de Louisr 

XIV »néa Fontainebleau le premier Novembre 

u6ié& i^f^ ^ MÂudon. U x/f Avril lyxip 
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vie. La meilleure manière dé 
faire connoître cet État à un 
Prince qui craint Dieu , & qui 
aime la Religion , c*eft de lui 
faire un Examen de Confciencc 
fur les devoirs de la Royauté : 
& c'eft ce que je vais tâcher de 
faire. 

Direction I. 

Connoiflez-vous aflez toutes 
les ' vérités du Chriftianifme ? 
Vous ferez jugé fur TÉvangiltf 
comme le pcioindre de vos Sujets. 
Étudiez -vous vos devoirs dans 
cette loi Divine ? 5oufFririez- 
vous , qu'un Magiftrat jugeât 
tous les jours les Peuples en vo- 
tre nom , fans favoir vos Loix U 
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yDs Ordonnances qui doivent 
être la règle de f^QS Jugemens ? 
Efpérez-vous , que Dieu foufFri- 
ra que vous ignoriez fa Loi , fui- 
vant laquelle il veut que vdus 
viviez , & que vous gouverniez 
fon Peuple ? Lifez-vous l'Évan- 
gile fans curiofîté , avec une do- 
cilité humble , dans un efprit de 
pratique , & vous tournant con-^ 
tre vous-même pour vous con- 
damner dans toutes les chofes que 
cette Loi reprendra en vous ? 

Direction II. 

Ne vous êtes-vous point ima-^ 
gîné , que l'Évangile ne doit point 
être la règle des Rois , comme 
celle de leurs Sujets j que la Poli^ 
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tique \ts difpenfe d'être humbles, 
juftes , finceres , modérés , com- 
patiflans , prêts à pardonner les 
injures ? Quelque lâche & cor- 
rompu flateur ne vous a-t-il point 
<lit, & n'a vez-vous point été bien- 
aife de croire , que Us Rois ont 
befoin de fe gouverner , pour 
leurs États , par certaines maxi- 
mes de hauteur , de dureté , de 
diflîmulatîon , en s'élevant au- 
defliis des règles communes de 
la juftice & de l'humanité ? 

Direction II L 

' N'avez- vous point cherché les 
Confeillers en tout genre les plus 
difpofés à vous flater dans vos 
maximes d'ambition > de vanité ^ 

A 3 , 
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de fafte , de molefle , & d'artîfî- 
ce ? N'avez-vous point eu peine 
à croire les hommes fermes & dé^ 
fintérefles , qui ne defirant rien 
de vous, Se ne fe laifTant poinc 
éblouir par votre grandeur , vous 
auroient dit avec refpedl toutes 
vos vérités ; & vous auroient 
contredit , pour vous empêcher 
de faire des fautes ? 

DlRECTIONT IV* 

N'avez-vous pas été bien-aife^ 
dans les replis les. plus cachés de 
votre cceur , de ne pas voir le 
bien que vous n*avie2 pas envie 
de faire , parce qu'il vous en au- 
roit trop coûté pour le pratiquer: 
& n'avez-vous point cherché des 
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raifons pour excufer le mal au- 
quel votre inclination vous por- 
toit ? 

DiKECTION V. 

N*avez-vous point néglige la 
prière , pour demander à Dieu la 
connoiflance de (es volontés fur 
vous ? Avez-vous cherché dans 
la prière la grâce pour profiter 
de vos lectures ? Si vous avez né- 
gligé de prier , vous vous êtes 
rendu coupable de toutes les igno* 
rances oîi vous avez vécu , & que 
Tefprit de prière vous auroit otécs. 
C'cft peu de lire les vérités éter- 
nelles , fi on ne prie pour obtenir 
Je don de les bien entendre. 
N'ayant pas bien prié , vous avcx 

A 4 
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mérité les ténèbres où Dieu vous 
a laiflTé fur la correction de vos 
défauts 5 & fur raccompliflement 
de vos devoirs. Ainfî , la négli* 
gence, la tiédeur, & la diftrao 
tîon volontaire , dans la prière , 
qui paflentpour Tordinaire pour 
les plus légères de toutes les fau- 
tes , font néanmoins la vraie . 
fource de l'ignorance, & de IV 
veuglement funefte , où vivent 
la plupart des Princes, 

Direction VI- 

Avez-vous choifi , pour votre 
Confeil de Confcience , les hom* 
mes les plus pieux , les plus fer-« 
mes, ôc les plus éclairés , comme 
on cherche les meilleurs Génd« 
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ràux d'armée pour commander 
pendant la guerre , & les meil- 
leurs Médecins quand on eft ma- 
lade ? Avez -vous compofé ce 
Confeil de Confcience de plu- 
Heurs perfonnes , afin que Tune 
puifle vous préferver des préven- 
tions de l'autre ; parce que tout 
homme , quelque droit & habile 
qu'il puifle être , eft toujours ca- 
pable de prévention ? Avez- vous 
donné à ce Confeil une entière 
liberté de vous découvrir , fans 
adouciflement , toute l'étendue 
de vos obligations de Confcien- 
ce ? 

Direction VIL 

Avez^vous travaillé à vous in-* 
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ibtttre des Loix , Coutumes êc 
Ufages du Royaume ? Le Roi eft 
le premier Juge de fon État. C'eft 
lui , qui fait les Loix : c'eft lui , 
qui les interprète dans le befoin. 
Oeft lui , qui juge fouvent dans 
fon Confeil, fuivant les Loix qu'il 
a établies , ou trouvées déjà éta- 
blies avant fon règne. C'eft lui , 
qui doit redrefter tous les autres 
Juges, En un mot , fa fonction 
eft d'être à la tête de fes armées 
pendant la guerre. Et comme Iz 
guerre ne doit jamais être faite 
qu'à regret , & le plus courte- 
ment qu'il eft poflîble , & en vûç 
d*une conftante paix ; il s'enfuit, 
que la fonction de commander 
des armées n'eft qu'une fonâion 
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pafTagere , forcée , & triftc pour 
Its bons Rois : au lieu que celle 
de juger les Peuples , & de veil* 
1er fur tous les Juges , eft leur 
fon£bion naturelle , eflentielle ^ 
ordinaire & inféparable de la 
Royauté. Bien juger , c'eft juger 
félon les Loix* Pour juger feloa 
les Loix , il les faut favoir. Les 
favez-vous ; & êtes-vous en état 
de redrefler les Juges qui lés 
ignorent ? Connoiflez-vous afiez 
les principes de la Jurifpruden* 
ce 9 pour être facilement au fait ^ 
quand on vous rapporte une af-« 
faire ? Êtes-vous en état de dit» 
cerner , entre vos Confeillers , 
ceux qui vous flatent , d'avec 
ceux qui ne vous âatcnt pas ; & 
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ceux qui fuivefit religieufement 
les règles , d'avec ceux qui vou- 
droient les plier d'une façon ar- 
bitraire félon leurs vues? Ne dites 
point, que vous fuivez la plura- 
lité des voix : car , outre qu'il y 
a des cas de partage dans votre 
Confeil , où votre avis doit déci-^ 
der 5 ne fuffiez-vous-là que com* 
me un Préfîdent de Compagnie; 
de plus , vous êtes là le feul vrai 
Juge. Vos Confeillers d'Etat , ou 
Miniftres , ne font que de fîm- 
pies Confulteurs. Ceft vous feul 
qui décidez effectivement. La 
voix d'un feul homrfte de bîei>, 
éclairé , doit fouvent être préfé- 
rée à celle de dix Juges timides 
&c foibles , ou entêtés Sc corrom^ 
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pus. Ceft le cas où Ton doit plu** 
tôt pefer que compter les voix. 

Direction VIII. 

Avez- vous étudié la vraie for- 
me du Gouvernement de votre 
Royaume ? Il ne fuffit pas de fa- 
voir les Loix qui règlent la pro- 
priété des terres & autres biens ^ 
entre les Particuliers : c'eft , fans 
cloute , la moindre partie de la 
Juftice. Il s agit de celle que 
vous devez garder entre votre 
Nation & vous , entre vous & 
vos voifîns. Avez -vous étudié 
férieufement ce qu'on nomme le 
Proit des Gens : Droit , qu'il eft 
d'autant moins permis à un Roi 
<l'ignorer , que c'eft le Droit qui 



14 Directions pour la 

règle fa conduite dans fes plus 
importantes fonifHons ; & que 
ce Droit fe réduit aux principes 
les plus évidens du Droit natu- 
rel pour le genre humain ? A vez- 
vous étudié les Loix fondamen« 
taies 5 & les Coutumes conAan--» 
tes , qui ont force de Loi pour 
le Gouvernement de votre Nâ-- 
tion particulière ? Avez -vous 
cherché à connoître , fans vous 
flater , quelles font les bornes 
de votre autorité ? Savez - vous 
par quelles formes le Royaume 
s'eft gouverné fous les diverfes 
Races ? Ce que c*étoic que les 
anciens Parlemens , & les États- 
Généraux qui leur ont fuccédé ; 
quelle étoit la fubordination des 
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fiefs ; comment les chofes onc 
pafTé à l'état préfent ; fur quoi 
ce changement eft fondé ; ce que 
c'eft que TAnarchie ; ce que c'cft 
que la PuifTance arbitraire ; Se 
ce que c'eft que la Royauté ré- 
glée par les Loix , milieu entre 
ces deux extrémités ? Souffririez^ 
vous 9 qu un Juge jugeât ^ fans 
fa voir TOrdonnance : & qu'un 
Général d'armée commandât , 
fans favoir l'art militaire ? 
Croyez-vous , que Dieu fbufFre 
que vous régniez , û vous régnez 
fans être inftruit de ce qui doit 
borner & régler votre PuifTan- 
ce ? Il ne faut donc pas regar- 
der l'étude de l'hiftoire , des 
mœurs , ôc de tout le détail dç 



• «» 
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rancicnrie forme du Gouverne- 
ment 5 comme une curiofité in- 
difFérente , mais comme un de- 
voir efTentiei de la Royauté. 

Direction IX. 

Il ne fuffit pas de fa voir le 
pafle : il faut connoître le pré- 
fent. Savez - vous le nombre 
d'hommes , qui compofent votre 
nation ; combien d'Hommes , 
combien de Femmes , combien 
de Laboureurs , combien d'Arti- 
fans , combien de Praticiens , 
combien de Conimerçàns , com* 
bien de Prêtres & de Religieux, 
combien de Nobles & de Mi- 
litaires ? Que diroit - on d'un 
Berger , qui ne fauroit pas le 

nombre 



Conscience d^un Roi. 17 

Jnombre de fon troupeau ? Il eft 
auffi facile à un Roi de fa voir le 
pombre de fon Peuple : il n'a 
qu'à le vouloir. Il doit favoir, 
s'il y a aflez de Laboureurs ; s'il y 
a à proportion trop d'autres Ar- 
tifans , trop de Praticiens , trop 
de Militaires , à la charge de 
l'Etat. Il doit connoître le na- 
turel des habitans des différentes 
Provinces , leurs principaux ufa- 
ges , leurs franchifes , leur com- 
merce , ëc les Loix de leurs di- 
vers trafics au-dedans & au-de- 
hors du Royaupie. Il doit fa- 
voir quels font les divers Tribu- 
naux établis en chaque Provin- 
ce , les droits des charges , les 
abus de ces charges , 8cc. autre- 

B 
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ne rougir plus de ce qui eft hon- 
teux : leçon funefte , qu'ils n'ou- 
blieront jamais ! llyaudroit mieux ^ 
dit Jefus-Chrift , hrc jette avec 
une meule de moulin au cou ^ au 
fond des abîmes de la mer ^ que 
d'avoir fcandalifé le moindre des 
petits. Quel eft donc le fcandale 
d'un Roi , qui montre le vice 
aflîsf avec lui fur fon Trône, non- 
£?ulement à cous Tes Sujets , mais 
encore à toutes les Cours , & à 
toutes les Nations du monde 
connu ! Le vice eft par lui-mê- 
me un poifon contagieux. Le 
genre humain eft toujours prêt à 
recevoir cette contagion : il ne 
tend , par fes inclinations y qu'à 
fecouer le joug de toute pudeun 
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Une étincelle caufe un incen- 
die. Une aûîon d'un Roi fait 
fouvent une multiplication & un 
enchaînement de Crimes , qui 
s'étendent jufqu'à plufîeurs Na- 
tions & à plufîeurs fiecles, N*a- 
VC2-V0US point donné de ces 
mortels exemples ? Peut - être 
croyez -vous que vos défordres 
ont été fecrets. Non : le mal n'eft 
jamais fecret dans les Princes. 
Le bien peut y être fecret ; car 
on a grande peine à le croire vé* 
ritable en eux : mais pour le 
mal , on le devine , on le croit 
fur les moindres foupçons. Le 
Public pénètre tout : & fou- 
vent, pendant que le- Prince fc 
flatte que fes foibleiTes font igno^ 

B 5 
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rëcs , il cft le feul qui ignore 
combien elles font l'objet de la 
plus maligne critique. £n lui , 
tout commerce équivoque efl fu- 
jet à explication : toute apparen- 
ce de galanterie , tout air paflîon- 
né ou amufé , caufe un fcanda- 
le, & porte coup jufqu'à altérer 
les mœurs de toute une Nation. 

Direction XL 

N'avez - vous point autorîfé 
uhe liberté immodefte dans les 
femmes ? Ne les admettez-vous 
dans votre Cour , que pour le 
vrai befoin ? N'y font-elles qu'au- 
près de la Reine , ou des Prin- 
ceffcs de votre maifon ? Choifif- 
fez • vous pour ces places , dçs 
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iTcmmes d'un âge mur , & xl*une 
vertu éprouvée ? Excluez -vous 
de ces places , les jeunes femmes 
d'une beauté qui feroit un piège 
pour vous, & pour vos courti- 
fans ? Il vaut mieux que de telles 
perfonnes .demeurent dans une 
vie retirée , au milieu de leur fa- 
mille , loin de la Cour. Avez-vous 
exclus de votre Cour toutes les 
Dames qui n'y font point nécef- 
faires dans les places auprès des 
Princefles ? Avez-vous foin de 
faire en forte , que les Princeffes 
elles-mêmes foient modeftes , re- 
tirées , & d'une conduite régu- 
lière en tout ? En diminuant le 
nombre des femmes de la Cour , 
&C en -les choififfant le mieux que 

B 4 
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vous pouvez , avez -vous foin 
d'écarter celles qui introduifenc 
des libertés dangereufes , & d'em- 
pêcher que les courtifans cor- 
rompus ne les voyent en particu- 
lier , hors des heures où toute la 
Cour fc raflemble ? Toutes ces 
précautions paroiflfent mainte- 
nant des fcrupules & des févéri- 
tés outrées : mais , fî on remonte 
aux tems qui ont précédé Fran- 
çois I, on trouvera qu'avant la 
licence fcandaleufe introduite 
par ce Prince , les femmes de la 
première condition fur-tout cel- 
les qui étoient jeunes & belles , 
n'alloient point à la Cour. Tout 
au plus , elles y paroiflbient très- 
rarement y pour aller rendre leurs 
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de voirs à la Reine : enfuite , leur 
honneur ëtoit de demeurer à la 
campagne dans leur famille. Ce 
grand nombre de femmes , qui 
vont librement par -tout à la 
Cour , eft un abus monftrueux , 
auquel on a accoutumé la Na* 
tion. N'avez-vous point autorifé 
cette pernicieufe coutume ? N a 
vez-vous point attiré ou confer- 
vé , par quelque diftin£tion dans 
votre Cour , quelque femme d'u- 
ne conduite a(îlucllement fuïpec- 
te , ou du moins qui a autrefois 
mal édifié le monde ? Ce n'eft 
point à la Cour , que ces per- 
fonnes profanes doivent faire pé- 
nitence : qu'elles l'aillent faire 
dans des retraites y (1 elles font 
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libres ; ou dans leurs familles , " 
fi elles font attachées au monde 
par leurs maris encore vivans. 
Mais écartez de votre Cour tout 
ce qui n*a pas été régulier ; puif- 
que vous avez à choifîr parmi 
toutes les femmes de qualité de 
votre Royaume , pour remplir les 
places» 

Direction XII. 

Avez -vous foin de réprimer le 
Juxe , & d'arrêter Tinconftance 
ruineufe des modes ? C'eft ce qui 
corrompt la plupart des Femmes* 
Elles fe jettent à la Cour dans 
Àts dépenfes qu'elles ne peuvent 
foutenir fans crime. Le luxe aug- 
mente en elles la paillon de plaire : 
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& leur paffion pour plaire fe tour- 
ne principalement à tendre des 
pièges au Roi. Il faudroit qu'il 
fut infenfîble & invulnérable, 
pour réfîfter à toutes ces femmes 
pernicîeufés qu'il tient autour de 
lui : c'eft une occafîon toujours 
prochaine , à laquelle il s'ex- 
pofe. N*avez-vou^ point foufFerc 
que les perfonnes les plus vaincs 
& les plus prodigues , aient in- 
venté de nouvelles modes pour 
augmenter les dëpenfes ? N'avex- 
vous pas vous-même contribué 
à un fi grand mal , par une 
magnificence exc*effive ? Quoi- 
que vous foïez Rôi , vous devez 
éviter tout ce qui coûte beau- 
coup , èc que d'autres voudroienc 
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avoir comme vous. Il eft inutile 
d'alléguer que nul de vos Sujets 
ne doit fe permettre un exté- 
rieur qui ne convient qu'à vous : 
les Princes qui vous touchent de 
près, voudront faire à peu près ce* 
que vous faites ; les Grands Sei- 
gneurs fe piqueront d'imiter les 
Princes ; les Gentils-hdmmes vou- 
dront être comme les Seigneurs ; 
les Financiers furpafleront ies 
Seigneurs - mêmes , & tous les 
Bourgeois voudront marcher fur 
les traces des Financiers , qu'ils 
ont vu fortir de la boue. 

Perfonne ne fe mefure & ne 
fe fait juftice : de proche en 
proche le luxe paffe , comme 
par une nuance imperceptible > 
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de la plus haute condition à 
la lie du Peuple. Si vous avez 
de la broderie , bientôt tout lj5 
inonde en portera. Le feul moyen 
d'arrêter tout court le luxe , c'eft 
de donner vous-même l'exemple 
que Saint Louis donnoit d'une 
grande fimplicité. L'avez -vous 
donné en tout, cet exemple (l 
néceflaire ? Il ne fuffit pas de le 
donner en habits , il faut le don- 
ner en meubles, en équipages, 
en table , en bâtimens , en terres , 
en jardins , en parcs , &c. Sa- 
chez comment les Rois vos Pré- 
décefleurs étoient logés & meu- 
blés ; fâchez quels étoient leurs 
• repas & leurs voitures ; & vous 
ferez étonné des prodiges de li;- 
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xc oit nous fommes tombés. Il 
y a aujourd'hui plus de caroffes 
à iîx chevaux dans Paris , qu*il 
n*y ayoit de mules il y a cent ans. 
Chacun n'avoit point fa cham- 
bre : une feule chambre avec plu- 
fieurs lits, fuffifoit pour plufîeurs 
perfbnneç. Maintenant chacun 
De fe peut plus paflbr d'apparte- 
jnens vaftes , & d'enfilades. Cha*- 
cun veut avoir des jardins où l'on 
rcnverfe toute la terre , des jets^ 
d'eau , des ftatues ^ des parcs 
fans bornes , des maifons dont, 
l'entretien furpaflTe le revenu des 
terres oii elles font fîtuées. D'où 
tout cela vient- il ? De l'exem- 
pie que les uns prennent furies 
autres. L'exemple feul peut re-. 
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drefTer les moeurs de. toute la 
Nation. Nous voyons même que 
la folie de nos modes eft con- 
tagieufe chez tous nos voiiîns* 
Toute l'Europe , fi jaloufe de îa 
France , ne peut s'empêcher de 
fe fbumettre férieufement à nos 
loix , dans ce que nous avons de 
plus frivole & de plus pernicieux* 
Encore une fois ^ telle eft la for- 
ce de l'exemple du Prince, qu'il 
peut lui feul , par fa modéra-^ 
tion , ramener au bon fèns (c% 
propres peuples & les peuples 
voifins. Puifqu'il le peut , il le 
doit fans doute. L'a vez- vous fait ? 

Direction XIII. 

N'avez-vous point donné ui» 
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mauvais exemple , ou pour des 
paroles trop libres, ou pour àcs 
railleries piquantes , ou pour des 
manières indécentes de parler fur 
la Religion ? Les Courtifans font 
de ferviles imitateurs, qui font 
gloire d avoir tous les défauts du 
Prince. Avez-vous repris Tirrelî* 
gion jufques dans les moindres 
mots par lefquels on vouloir Im- 
iînuer ? Avez-vous fait fentir vo- 
tre finccre indignation contre 
l'impiété ? N'avez-vous rien laif- 
fé de douteux là - deflus ? N'a- 
vcz-vous jamais été retenu par 
une mauvaife honte qui vous ait 
fait rougir de TÉ vangile ? Avez- 
vous montré par vos difcours & 
par vos aidions , votre Foi fïn- 

cere. 



• r 
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çere , ^ votre zèle pour le Chrî* 
ftianifine ? Vous êtes-vous fcrvi 
de votre autorité pour rendre 
rirréligion muette ? Avez -voue 
écarté avec horreur les plai* 
fanterîes mal-honnêtes , les dis- 
cours équivoques , & toutes les 
autres marques de libertitiage ? 

Direction XlY» 

... b 

N'avei-voùs rieli pris à aucun 
de vos Sujets par pure autorité &C 
contre les règles ? L'ave2-vous dé* 
dommage , èômme un particu- 
lier Taurôit fait , quand vous 
avez pris fa maifon , ou enfermé 
fon champ danis votre parc , ott 
fupprimé fa charge , ou éteint fâ 
tente ? Ave^-vous examiné à 

C 
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fpjEid les vrais befoins de l'État » 
pQur les comparer avec, rinçant 
ydmeot des taxes avant que de 
charger vos Peuples ? Avot-vous 
confuljté. fiir une (i importante 
quef^iqn y les hom|ne$ les 'plus 
éclairés. , \ç$ plus zélés pour le 
bi^n public » ^ ie$ plus capables 
de yôus dire la vérité fans flatte- 
rie **ni moUcfîe ? N'avez -vous 
point appelle iV«:^f/ J(^ PExat^ 
<îe qui «e fervoit qu'à flatter vo- 
lêrë açt^bicion y coipn^ne une guerre 
{K>ur faire de&conquêtes , ou pour 
acquérir de la gloire ? N'av-ez- 
y ous p^int appelle Befoins de VÊ^ 
4at yps propres prétentions ?: Si 
vo^s aviez des prétentions per« 
£[>imçUespour quelque fuccç/Iioa 



danî^ les États Voifins ^ vous de** 
viez fou tenir dette guerre fur vo* 
tre domaine , fur vos épargnes , 
fur vos emprunts perfohnels; ou 
du moins , ne prendre à cet égard 
que les fecours qui vous attroient 
été donnés par la pure afiFeâbioa 
de vos peuples ; & non pas: dès 
accabler d'impôts y pour J^te-- 
nir des prétentions qui n'irijp^mf» 
fent point vos fujets : car! iH». 
n*en feront pas plus heureîlX i^ 
quand vous aurez une Province 
de plus. Quand Charles VIII 
alla à Naples , pour recueillir la 
fucceffion de la maifon d'Anjou ^ 
il entreprit cette guerre à fes dé* 
pens : TEtat ne fe crut point 
pbiigé aux frais de cette entre*^ 

C X 
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prife. Tout au plus , vous pour- 
riez recevoir en de 'telles occa- 
iîotis ^ les dons des peuples , fait& 
par afFeébion, &: par rapport à la 
liaifon qui eft entre les intérêts 
d'une Nation zélée & d'un Roi 
qui la gouverne- en père. Mais 
félon cette vue , vous feriez^bien 
éloigné d'accabler les peuples 
d'impôts pour votre intérêt par^ 
ticulier. 

Direction Xy. 

• . 

. N'avez-vous point toléré des 
înjuftices , lors même que vous 
vous êtes abftenu d'en faire ? 
Avez-vous choifi avec aflez de 
{xnn y toutes les perfonnes que 
vouy avez mifes en autorité , le»- 
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Jntendans, les Gouverneurs, les 
sMiniftres , &c. N'ea avez-vbus 
choifî aucun par condefcendance 
cour ceux qui vous les propo- 
ibient , ou par un fecrec defir 
qu'ils pouflaflent au - delà des 
-vraies bornes votre autorité , ou 
vos revenus ? Vous êtes-vous in- 
formé .de leur adminiftration î 
Avez- vous fait entendre que vous 
étiez prêt à écouter deis plaintes 
contre eux , &: à en faire bonne 
juftice ? L*avez-vous faite quand 
vous avez découvert leurs fautes? 
N'avez- vous point donné , ou 
laiffé prendre à vos Miniftrea ^ 
des profits exceffifs que leurs fer- 
vices n'a voient point mérités? 
léQs récompenfes que ic Prince 

C 3 
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donne à ceux qui fervent fous luî,^ 
doivent toujours avoir certaines 
bornes. Il n*cft point permis ào 
leur donner des fortunes qm furw 
fzScnt celles des gens de la plus 
haute condition , ni qui foient 
difproportionnées aux forces pré- 
fentes de rÉtat» Un Miniftrc 3^ 
quelque fervice qu'il ait rendu ,, 
ne doit point parvenir tout- à- 
coup à des biens imxnenfes , pen- 
dant que les peuples foufFrenc^ 
& que les Princes & les Seigneurs 
du premier rang font à l'étroit. 
Il eft encore moins permis de don- 
ner de telles fortunes à des Fa« 
voris , qui d*ordinairc ont en- 
core moins fervi l'Éçat que les 
Miniftres. 
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^Direction XV L ^ 

Avez-vous doiSnë à totis le^ 
-Commis des Bureaux de vos Mi^ 
nîftres ^ & aux autres perfonnes 
<jui rcmpliflint les einploîs fiibat 
«riïes , des âppùintemens râîfori- 
^xiaMes pour pouvoir fubfiftér hôti- 
<nêciement fans ritn- prehdrè des 
-expéditions ? £n même-tems, 
avez - vous réprîftié le luxe ♦& 
^ambition de ces gens -là ? Si 
vous y avez manijué, vous êtes 
refponfable de téûtcs les exac- 
tions fecrcttcs qu'ils ont faites 
dans kùrs fonîâi^ns. D'un coté, 
ils n'entrent dans ces places , 
' qu'en comptant qu'ils y vivront 
avec éclat , & qu'ils y feront de 

C 4 
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ployécs pour les vraies charges 
de TÉtat. Vous devez vous étu- 
dier à retrancher dans les tems 
de pauvreté publique , toutes les 
charges qui ne font pas d'une aS^ 
folue néceffité. Avez-vous con^ 
fulcé le^ perfonnes lés plus habi- 
les &c les miébK intentionnées'^ 
qui peuvent vous inftruirc de 
l'état des Provinces , de la cul- 
ture des terres , de la fertilité des 
années dernières , de l'état da 
<:ommerce , i&c. pour favoir ce 
que l'État peut payer fans fouf- 
Air ? Avez-vous réglé là-deflus 
les impôts de chaque année ? 
Avez - vous écouté favorable- 
ment les remontrances des gens 
de bien ? Loin de les réprimer y 
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les avez- vous cherchées & pré- 
venues 5 comme uti bon Prince 
le doit faire ? Vous favez qu'au- 
trefois le Roi ne prcnoit jamais 
rien fur fcs peuples par fa feule 
autorité : c'étoic le Parlement , 
c'eft-à-dirc , raflemblée de k Na- 
tioQ qui lui accordoit les fonds 
néceflaires pour les bcfoins ex- 
traordinaires de TEtât : hors de 
ce cas , il vivoit de fon domaine. 
Qu'eft-çe qui a changé cet ordre, 
iînon l'autorité abfolue que les 
Rois ont prile ? De nos jours on 
voyoit encore les Parlcmens , qui 
font des Compagnies infiniment 
inférieures aux anciens Parle- 
mens ou États de la Nation , 
faire des remontrances pour n eit* 
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.regiftrer.pas les £dit3 burfaux. 
.Du moins devez-vous n*en faire 
aucun , fans avoir bien confuhé 
desperfonnes incapables de vous 
flatter , & qui aient un vérita- 
ble zélé pour le bien public. 
N'avez -vous point mis fur les 
peuples de nouvelles charges pour 
foutenir vos dépenfes fuperâues^ 
Je luxe de votre table , de vos 
équipages & de vos meubles ^ 
rembellifleraent de vos jardins , 
& de vos maifons ; les grâces ex- 
ceflîves que vous avez prodiguées 
à vos favoris ? 

Direction XVIII. 

N'avez • vous point multiplié 
les charges & les offices, pour 
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tirer de leur création de nouvel- 
les fommes ? De telles créations 
ne font que des impôts déguifés : 
elles tournent toutes à ToppreC- 
lîon des Peuples , & elles ont 
trois inconvéniens que les Am- 
ples impôts n'ont pas. I. Elles 
font perpétuelles, dès qu'on n*en 
fait pas le rembourfement : & fi' 
on en fait le rembourfement , c« 
qui eft ruineux pour vos Sujets, 
on recommence bien - tôt ces 
créations. IL Ceux* qui achètent 
ces offices créés , veulent retrou- 
ver au plutôt leur argent avec 
ufure ; & vous leur livrez le peu- 
ple pour Técorchen Pour cent 
mille francs qu'on vous donne- 
ra f par exemple , fur une créa.-* 
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tion d*offices > il en coûtera aux 
peu pies cinq cens mille francs de 
vexations , qu'il fouffrira fans re- 
mède. IIL Vous ruinez par ces 
multiplications d'offices , la bon^ 
ne Police de TÉtat : vous rendez 
la Juftice de plus en plus vénale ; 
vous reridez la réforme de plus 
en plus impraticable : vous obé* 
tt% toute la Nation ; car ces 
créaiioos deviennent des efpeces 
de dettes de la Nation entière r 
enfin ^ vousréduifez tous les arts^ 
Se toutes les fonctions , à des nto^ 
nojpoles qui gâtent ;& abâtardii^ 
(ktïte tout* N^aveî - vous point à 
vo«s^ rcprocber de telles créa- 
tions y dont les fuites feront per-« 
nicieufcs pendant plufîeurs fié-^^ 
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clés ? Le plus fage & le meilkur 
de tous les Rois y dans un règne 
pâifible de cinquante ans , ne 
pourrait raccommoder ce qu'un 
Roi peut avoir fait de maux. par 
ces fortes de créations en dix ans 
de guerre. N*ave2-vous pas été 
trop facile envers des Courtifans^ 
qui fous prétexte d'épargner 
vos Finances dans les récom^-^ 
penfes qu'ils vous ont deman- 
dées , vous ont propofé ce qa'oa 
appelle des affaires l Ces a^irest 
ibnt toujours des impôts dégui^ 
fés fur le Peuple , qui troublent 
la Police , qui énervent la Jufti-» 
ce , qui dégradent les Arts , qui 
gênent le Commerce , qui char- 
gent le Public pour contenter en 
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peu de tems Tavidité d'un Cour* 
tifan faftueux &; prodigue. Ren- 
voyez vos CourtîjTans paflcl: quel- 
ques années dans leurs Terres 
pour raccommoder leurs affaires^ 
Apprenez-leur à vivre avec fru- 
galité. Montrez -leur que vous 
n'eftîmez que ceux qui vivent 
avec règle & qui gouvernent bien 
leurs affaires. Témoignez du mé- 
pris pour ceux qui fe ruinent fol-* 
Icment. Parla vous leur ferez 
plus de bien , fans qu'il en coûte 
un fou , ni à vous, ni à vos peu- 
ples , que fi vous leur prodiguiez 
tout le bien public, 

DiJLECTiON XIX. 

N'avez-vous jamais toléré & 

voulu 
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voulu Ignorer qu^ vos Miniftres 
aienç pris le bien des particuliers 
pour votre ufage , fans payer fa 
}ufte valeur , ou du moins retar- 
dant le payement d« prix y en- 
forte que c$ retardement ait por- 
té dommage aux vendeurs for- 
cés ? C'eft ainfî , que des Mini- 
ftres prennent des maifons de 
particuliers 5 pour les enfermei: 
dans les Palais des Rois ^ ou dans 
leurs Fortifications^ Ceft ainfi ^ 
qu'on dépoflede les propriétaires; 
de leurs Seigneuries y ou Fiefs ^ 
pu Héritages^pour les mettre dans; 
des parcs. Ceft ainfi , qu'on éta- 
blit des Capitaineries de chafle ^ 
cil les Capitaines ^ accrédités au* 
près du Prince y ôtenr la chaj3!e 

D 
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iiUK Seignctffs dans leurs proprei 
TôrrtSy jttfqu'à la porte de leurs 
Châteaux ^ ac foai: inille vexa-» 
rions au payi* Le Prineè n*ea 
fait rien , & péut-écre n'en vcuc 
rienfetroir. Ceft à Vous à. fa voir 
le mal qu*dn fait par votre auto- 
rité 5 informez- vous de la vérité; 
Ne fôuffirex point qu^on pouflc 
trop ioîù Votre autorité : écou- 
tez favorablement ceux quî vous 
en repréfcntent les bornes : choi« 
fiflTes: des Mitoftres , qui bfenc 
VOUS dire en quoi on la poulie 
trd^ loin : éeartez les Miniftres 
durs , hautains & entteprenans. 

Direction XX. 

Dans les conventions que vous 
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Êiîtes avec lés particiiïkrs y êtes-* 
^^us jufte cônïmc (1 vous ètit% 
égal avec celui avec qui vous 
traitez ? Èft-^il libre avec vous 

comme avec un de its voîfins ? 

« 

N*aîme-t*il pas mieux (buvenc 
perdre , pour fe racheter & pour 
fe délivrer ^ ciuedt foutenir fou 
droit ? Voà Fermiers , vos Tral* 
tans , vos Intendans , &c. né 
tranchent-ils pas avec une hau- 
teur que vous n'auriez pas vous- 
même ; iSc n*étoulïefit-iIs pas la 
voix du fbible qui voùdroît fe 
plaindre ? Né donnez-vous pas 
fouvent à lliomme avec qui vous 
contrariez , des dédommage- 
mens en rentes , en engagement 
fur votre domaine , eh charges 
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àe nb.uv€lle ctéation, qu'un cou|^ 
4c plume de votre fuccefleur peut 
•lui retrancher ; parce que le$ 
{lois font toujours mineurs , &ç 
que leur domaine eu: inaliéna-r 
ble ? Ainfi on ôte aux particuliers 
leur'patrimoine afTuré , pour leur 
donner ce qui leur fera ôté dans 
la fuite y avec une ruine inévita^ 
ble de leurs familles. 

r * 

Direction XXL ' 

:• N*a vez-vous point accordé aux 
Traitans , pour hauflèr leurs Fer- 
mes y des Édits^ ou Déclara tionsy 
jo\i Arrêts , avec des termes am- 
Jbigus , pour étendre vos droite 
aux dépens du commerce , Se mêr 
me pour tendre des pièges aux 
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' • » ■ 

tKiârchands , & pour cônfirquet 
jeurs marchandifcs , ou du moins 
les fatiguer & les gêner dans leur 
commerce , afin qu'ils fe f achec>- 
tent par quelque fomme ? Ccft 
faire tort aux marchands » Se au 
public y dont on anéantit peu-à* 
peu par-là tout le négoce. 

Direction XXI I. 

N'a vez-vous point toléré des 
cnrôlemens qui ne fuflent pas vér 
ritablement libres ? Il cft vrai 
que les peuples k doivent à la 
défenfe de TÉtat : mais les Prin- 
ces ne doivent faire que des guer» 
res jùftes, £c abfolument nécef* 
faites: mais il faudroit qu'on 
choisît en chaque village les feu- 

D 3 
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Xiùs hommes libres , dont Tab- 
iencç nenuiroît en rien, ni au 
labourage, ni au commerce, ni 
aux autrc5 arts nécçflaires , & 
qui n*ont point de famille à nour- 
rir : mais il faudroit une fidélité 
inviolable à leur donner leur con- 
gé après un petit nombre d'an- 
nées de fer vice ; enforte que 
d'autres vinflent les relever & 
iervir à leur tQur. Mais laifler 
prendre des hocf^mes fans choix , 
^ malgré eux ; faire languir SC 
fouvent périr toute une famille 
abandonaée par fon chef; arra^ 
cher le laboureur de fa char^ 
rue, le tenir dix ou quinze ans 
dans le fcrvice , ou il périt fou- 
vent de mifere dans des Hôpi- 
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taux dépourvus des fecours Tié^ 

ceflaires j c'cft ce que rien »e 

peut cxcufer , ni devant: Dieu ^ 

ni devant les hommes. 
». - . ^ . . » . ^ 

Direction XXII I. 

Avez-vous eu foin de faire dé^ 
livrer . chaque galérien d- abord 
après le terme réglé par la JuHi^ 
ce pour fa punition. L'État de 
ces hommes eft alFreux : rien 
n-eft plu? inhumain, que de le 
prolonger au* delà du terme. Ne 
dites point , qu'on manqueront 
d'hommes pour h Chiourme , Ci 
on obfervoit cette jufticc : H 
juftice eft préférable à la Chîour^ 
me. Il ne faut compter p0ur 
vraie &c réelle puifTance , que 

D 4 
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celle que vous avez fans blefler 
la Juftice y Se fans prendre ce qui 
n'eft pas à vous. 

Direction XXIV. 

DonneZ'VOus à vos troupes la 
paye néceflaire pour vivre fans 
piller ? Si vous ne le faîtes point , 
vous mettez vos troupes dans 
une néceffité évidente de com- 
mettre les pillages & les violen- 
clcs , que vous faites femblant de 
leur défendre. Les punirez -vous, 
pour avoir, fait ce que vous fa- 
vez bien qu'ils ne peuvent pas 
i^empêcher de faire , & faute de 
quoi votre fervicc feroit nécef- 
fairement d'abord abandonné ? 
D'un autre côté > ne les punirez- 
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VOUS poînc y lorfqu'ils commet- 
tront publiquement des brigan- 
dages contre vos défenfes ? Ren- 
drez- vous les Loîx méprifables ^ 
& foufFrirez-vous qu'on fe joue 
fi indignement de votre autori- 
té ? Serez - vous manifeftement 
contraire à vous-même ; & vo- 
tre autorité ne fcra-t-clle qu'un 
jeu trompeur , pour paroître ré-^ 
primer les défordres , & poui? 
vous en fervir à toute heure ? 
Quelle difcipHne & quel ordre y 
a-t-il à efpérer dans des troupes^ 
où les officiers ne peuvent vivre 
qu'en pillant les fujets du Roi ^ 
qu'en violant à toute heure fes 
ordohnances , qu'en prenant par 
force , & par tromperie , des 
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hommes pour les enrôler ^ Se oit 
Ici foldacs mourroient: de faim , 
s'ils ne méricoient pas tous \e^ 
jours d'être pendus ? 

Direction XXV. 

> 

N a vezvous point fait quelque 
injuftice aux nations étrangères i 
On pend un pauvre malheureux, 
pour avoir volé une piftole fur le 
grand chemin , dans fon befoia 
extrême : & on traite de Héros 
un homme qui fait la conquête, 
c'eft-àrdire ^ qui fubjugue injufte- 
ment les pays d un Etat voifin» 
L'ufurpation d'un pré , ou d'une 
vigne , eft regardée comme ua 
péché irrémiffible au jugement 
de Dieu , à moins qu'on ne refti- 
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tue : &c on compte pour riea 
rufurpacîon des Villes & des Pro* 
vinces. Prendre un champ à un 
particulier eft un grand péché : 
prendre un grand pays à une na- 
tion eft une adion innocente & 
glorieu(è. Où font donc les idées 
de juftice ? Dieu jugera t-il ainfi ? 
Exiftimafti inique quod ero mi 
Jîmilis ? Doit-on moins être jufte 
en grand , qu'en petit ? La Juftice 
n^eft-elle plus Juftice , quand il 
^'agit à.^% plus grands ititérêtsi 
Des millions d'hommes, qui corn- 
pofent une nation , font^ils moins 
nos frères , qu'un feul honune ? 
N'aura* tyon aucun fcrupulc de 
faire à des millions d'hommes 
pour un pays entier , rinjufticé 
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qu*on n'oferoic faire pour un pr^ 
à on homme feul ? Tout ce qui 
cft pris par pure conquête eft 
donc pris très-injuftement , Se 
doit être reftitué. Tout ce qui 
cft pris dans une guerre , entre- 
prife fur un mauvais fondement, 
eft de même. Les traités de pais: 
ttc couvrent rien , lorfquc vous 
êtes le plus fort , & que vous ré-», 
duifez vos voifins à iîgner le 
traité pour éviter de plus grands 
maux : alors ils fignent comme uii 
j^articulier donne fabourfe à un 
voleur qui lui tient le piftolet fur 
la gorge. 

La guerre que vous avez com^ 
mencée mal-à-^propos j & que 
vous avez foutcnue avec fuecèsi 
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]lpia dje vous mettrje en sûreté de 
çonfcience , vous engage , non- 
feulemenc à la reftitution de$ 
pays ufurpés , mais encore à 1^ 
réparation de tous les domma^ 
ges caufés fans raifon à vos voi^ 
fins. 

Pour les traités de paix 3 il faut 
les compter nuls » non'-feulement 
dans les chofes injuftes que la 
violence a fait pafler ^ mais en- 
core dans celles où vous pourr- 
iriez^ avoir mêlé quelque artifice 
& quelque terme ambigu ^ pour 
vous en prévaloir dans les occa-- 
fions favorables. Votre ennenû 
JC& votre frère : vous ne pouvez 
Toublier fans oublier Thumanit^ 
JEl ne vous eft jamais permis dç 
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lui faire da mal , quand vous 
pouvez révitcr fans vous nuire t 
& vous ne pouvez jamais cher- 
cher aucun avantage contré lui 
par ks armes , <:jué dattS Teitrê- 
menéceflîté. Dans les traités , il 
ne s'agit plus d'armes ni de gtier- 
tt: il tie s'agit que de paix, de 
juftîce , d'humanité & de bonne 
foi.- Il eft encore plus infanie ôd 
plus criminel de trompet danS 
un traité de paix avec uii peu- 
ple voifîn , qud de tromper dans 
un tontfat avec un particulier. 
Mettre dans un traité des termeà 
ambigus & captieux , c'eft pré- 
parer des femehces de guerre 
pour l'avenir : c'eft mettre dts 

caques de poudre fous les mai^ 
fons où l'on habite. 
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-Direction X XV I» 

Quand il a été queftioti d'una 
guerre , avez-vous d'abord exa- 
miné y èc faic examiner votre 
droit par les perfonries les plus 
intelligentes & les moins flatteu- 
fcs pour vous' ? Vous êtes-vous 
défié des confeils de certains Mi- 
nières y qui ont intérêt de vous 
engager à la guerre , ou qui du 
moins cherchent à flatter vos paf- 
fions , pour tirer de vous dequoi 
contenter les leurs : Avez-vous 
cherché toutes les raifons qui 
pouvoient être contre vous ? 
Avez-vous écouté favorablement 
ceux qui les ont approfondies ? 
Vous êtes-vous donné le tems de 
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(avoir les fentimens de tous vos 
plus fages Confeillers y fans les 
prévenir? 

N'avez- vous point regardé vo- 
tre gloire perfonnelle comme une 
raifon d'entreprendre quelque 
chofe y de peur de paiTer votre 
vie fans vous dîftinguer des au- 
tres Princes ? comme fi les Prin- 
ces pouyoient trouver quelque 
gloire folide à troubler le bon- 
heur des Peuples , dont ils doi- 
vent être les pères ! comme fi un 
père de famille pouvoir être ef- 
timable par les actions qui ren^ 
dent fes enfans malheureux 1 
comme fi un Roi avoir quelque 
gloire à efpérer ailleurs que dans 
fa vertu « c*eft-à-dire • dans fa 

Juftice, 
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^ufticc , & dans le bon gouverne- 
ment de fon Peuple ! N'avez- 
yous point cru que la guerre étoît 
péçeffairc , pour acquérir des 
Places qui étoient à votre bien* 
4eance , & qui feroient la sûreté 
de voçre frontière ? Étrange rè- 
gle ! par les convenances, on ira 
.de proche en proche jufqu'à la 
.Chine. ^ 

Pour la sûreté d'une frontière, 
on la peut trouver fans prendre 
le bien d'autrui; Fortifiez vos 
propres Places, & n'ufurpez point 
celles de vos voifins. Voudriez- 
vôus qu*un voifin vous prît tout 
ce qu ilcroiroit commode pour fa 
sûreté ? Votre sûreté n*cft point 
un titre de propriété fur le biea 

E 
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d'autruL La vraie sûreté pour 
vous , c'eft d'être jufte : c'eft de 
conferver de bons Alliés , par 
une conduite droite ^ modérée : 
c'cft d'avoir un Peupje nom- 
i^reux 9 bien nourri , bien afFec- 
tionné 8c bien difcipliné. Mais 
jqu'y a^t41 de plus contraire à 
iViOtre sûreté , que de faire éprou* 
ver à vos voifîns qu'ils n'en peu- 
vent jamais trouver aucune avec 
voua 9 & que vous êtes toujours 
prêt à prendre fur eux tout ce 
qui vous accommode ? 

Direction XXVIL 

* • • • 

. Avez^vous bien examiné fi la 
guerre dont il s'agifToit étoit né- 
ccflâire à vos Peuples ? Peut- 
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être ne s'agiflToic-il que de quel* 
que prétention ^ qui vous regar- 
doit pèrfonnellemenc , vos Peu- 
ples n'y ayant aucun intérêt réeU 
Que leur importe que vous 
ayez une Province de plus? Ils 
peuvent, pat afFeé^ion pour vousi^ 
fi vous les traitez en père , faire 
quelque effort pour> vous aideic 
à recueillir les fucceiSons d^Étac 
qui vous font dues légitimement ; 
mais, pouvez-vous les accabler 
il'impôts malgré eux , pour trou-* 
ver les fonds héceflaires à une 
guerre qui ne leur efl utile en 
rien i Bien plus , fuppofé mémo 
que cette guerre regarde précis 
fémcnt rÉtat , vous avez dû re- 
garder iî elle eft plus utile : que 

E 2 
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dommageable. Il faut comparer 
les fruits qu'on en peut tirer , ou 
du moins les maux qu'on pour- 
voit craindre fî on ne la faifoîc 
pas /avec les inconvéniens qu el- 
le entraînera après elle. 

Toute Gompenfation exadle- 
ment faite , il n'y a prefque point 
de guerre , même heureiifement 
terminée , qui ne fafle beaucoup 
plus de mal que dé bien à un 
État. On n'a qu'à confidérèr com- 
bien elle ruine de familles , com- 
bien elle fait périr d'hommes , 
combien elle ravage & dépeuplé 
de Pays , combien elle dérègle 
un État , combien elle y renver- 
fe les loix , combien elle autorifb 
la licence) combien il faudroic 
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d'années pour réparer ce que 
deux ans de guerre caufent de 
maux contraires à la bonne pp- 
Jicique dans un État. Tout hom-^ 
me fenfé , & qui agiroit fans paf- 
fîon , entrcprendroit-il le procès 
le mieux fondé félon les loix , s'il 
étoit afTuré que ce Procès, mê- 
me en le gagnant , feroit plus de 
mal que de bien à la nombreufe 
.famille dont ileft chargé ? 

Cette jufte compenfation àcs 
biens & des maux de la guerre 
détermineroit toujours un bon 
Roi à éviter la guerre , à caufe 
de fes funeftes fuites : car , où 
font les biens qui puifTent con- 
trebalancer tant de maux înévi* 
tables , fans parler des périls des 

E 5 
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mauvais fuccès ? Il ne peut y 
avoir qu'un feul cas où la guer- 
re^ malgré tous fes maux , de- 
vient néceflaîre. Ceft le cas où 
Ton ne pourroit l'éviter qu'eiti 
donnant trop de prife & d'avan- 
tage à un ennemi injufte , artifi- 
cieux , & trop puifTant. Alors 
en voulant par foiblcfle éviter la 
guerre,on y tomberoit encore plus 
dangereufemcnt : on feroit une 
paix , qui ne feroit pas une paix ^ 
& qui n'en auroit que l'apparen- 
ce trompeufe. Alors , il faut mal- 
gré foi faire vigoureufement la 
guerre , par le defîr fincere d'une 
bonne & confiante paix. Mais , 
ce cas unique eft plus rare qu'on 
lie s'imagine : & fouvent on le 
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croit réel , qu'il cft très-chiméri- 
que. 

Quand un Roi eft jufte, (încie- 
re y inviolablement fidèle, à tous 
fes Alliés , & puifTant dans fon 
pays par un fage gouvernement» 
il a dequoibien réprimer les yoi* 
Jîns inquiets & injuftes ^ qui veu- 
lent la traquer. Il a l'amour de 
:fes peuples ., &: la confiance de 
fes voifins. Tout le monde eft 
intérefle à le foutenir. Si fa cai^ 
fé eft jufte , il n'a qu'à prendre 
toutes les voies hs plus douces ^ 
avant que de commencer la gùer* 
re. Il peut , étant déjà puiflam^ 
ment armé , offrir de croire cer- 
tains voifins. neutres & défitité- 
refiTés 9 prendre quelque çhôfe fur 

£ 4 
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lui pour la paix , éviter tout ce 
qui aigrit les efprits , & tenter 
toutes les voies d'accommode- 
ment. Si tout cela eft inutile y Sc 
ne fert de rien , il en fera la guer- 
re avec plus de confiance en la 
protecîlion de Dieu ^ avec plus 
de zèle de Tes Sujets , avec plus 
de fecours de Tes Alliés ; mais il 
arrivera très-rarement qu'il foit 
réduit à faire la guerre dans de 
telles circonftances. Les trois 
quarts des guerres ne s'engagent 
^ue par hauteur , par finefle , par 
-avidité , par précipitation. 

^ Direction XXVIIL 

Avez-vous été fidèle à tenir pa- 
role à vos ennemis pour les ca-> 
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pîtttlations , pour les cartels , 
&c ? Il y a \f% loix de k guerre , 
qu'il ne faut pas moins religieu- 
fement garder , que celles de li 
paix,. Lors même qu'on cft en 
guerre, il refte un certain Droit 
des Gens, qui eft Je fonds de Thu- 
manité même. Ceft un lien fa- 
cté & inviolable entre les Peu- 
ples , que nulle guerre ne peut 
rompre ; autrement la guerre 
ne feroit plus qu'un brigandage 
inhumain , qu'une fuite perpé^ 
tuelle de trahifons , d'aflaiîînats j 
<l'abominations & de barbaries. 
.Vous ne devez faire à vos enne- 
mis, que ce que vous croyez qu'ils 
eut droit de vous faire. Il y a 
les violences & les rufes de guer- 
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re , qui font réciproques , & aux- 
quelles chacun s'atpend. Pour 
tout le refte, il faut une bonne- 
foi &: uae humanité entière. Il 
n*eft pas permis de rendre fraude 
pour fraude. Il n'eft point per- 
mis , par exemple ^ de donner 
des paroles en vue d*en man- 
quer , parce qu'on vous en # a, 
donné auxquelles on a manqué 
en fuite. 

D'ailleurs , pendant la guerre 
entre deux Nations indépen- 
dantes Tune de l'autre , la Cou- 
ronne la plus noble ou la plus 
puiffante , ne doit point fe dif- 
penfer de fubir avec égalité tou- 
tes les loix communes de la guer- 
re. Un Prince qui joue avec un 
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Particulier ^ ne doit pas moins 
cbrerver que lui toutes les loix 
tlu jeu : dès qu'il joue avec lui , 
il devient fon égal , pour le jeu 
feulement. Le Prince k plus éle- 
vé & le plus puiflant doit fe pi- 
quer d'être le pl^is fidèle à fuivrc 
toutes les règles pour les contri- 
butions qui mettent fes peuples 
à couvert des captures , des mat 
facres , des incendies ; pour lés 
cartels , pour les capitulations , 
&c. 

• * 

Direction XXIX. 

Il ne fuffit pas de garder les 
capitulations à l'égard des enne- 
mis : il faut encore les garder 
religîeufcment à l'égard des Peu»- 
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pies conquis. Comme vous dei 
rez tenir parole à la Garnifon 
d'une ville prife, & n'y faire au- 
cune fupercherie fur des termes 
ambigus : tout de même , vous 
devez tenir parole au Peuple de 
cette ville & de fcs dépendan- 
ces. Qu'importe à qui vous ayez 
promis des conditions pout ce 
Peuple ? Que ce foit à lui , ou à 
la Garnifon j tout cela eft égal. 
Ce qui eft certain , ç'eft qud vous 
avez promis des conditions pour 
ce Peuple : c'eft à vous à les gar- 
der inviolablément. Qui pourra 
fe fier à vous , fi vous y manquez ? 
qu'y aUra-t-il de facré , fi une 
promefTe fi folemnellé ne l'eft 
pas ? C'eft un contrat fait avec 
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c« Peuples pour les rendre vos 
Sujets :" commencerez -vous par 
violer votre titre fondamental ?' 
Ils ne you^s doivent obéiflance , 
que fuivant ce contrat ; & , fi- 
vous le violez , vouis ne méritez 
plus qu'ils Tobfervent. 

DiKECTION XXX. , 

- Pendant la guerre, n*avez-vous 
point fait de maux inutiles à vos 
ennemis ? Ces ennemis font tou- 
jours hommes , & toujours vos 
frères. Si vous êtes vrai homnie , 
vous ne devez leur faire que les 
inaux que vous ne pouvez vous 
difpenfer de leur faire , pour vous 
garantir de ceux qu'ils vous pré- 
parent y & pour le$ réduire à une 
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jafte paix. N*aVez-vous point in- 
venté Se introduit à pure perte ^ 
& par paâîon ou par hauteur^ 
de nouveaux genres d'hoftilités ? 
N'avez -vous point autorifé des 
ravages j des incendies , des fa-» 
criléges , des mafTacres , qui n'ont 
décidé de rien ; fans Jefquels 
vous pouviez défendre votre cau- 
fe , & malgré lefquels vos enne« 
mis ont également continué leurs 
efforts contre vous ? Vous devez 
rendre compte à Dieu , Sc répa- 
rer félon rétendue de votre pou-* 
voir y tous les maux que vous 
avez autorifés , ôc qui ont été 
faits fans néceâité. 
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Direction XXXI. 

Avcz-vous exécute ponctuel- 
lement les Traités de Paix ? Ne les 
avez-vous jamais violés fous de 
beaux prétextes ? A l'égard des 
articles des anciens Traités de 
Paix qui font ambigus , au lieu 
d'en tirer des fujets de guerre , il 
faut les interpréter par la prati**- 
que qui les a fuivis immédiate^ 
ment. Cette pratique immédiate 
«H: l'interprétation infaillible des 
paroles. Les Parties , immédia* 
ment après le Traité , s'enten- 
doient elles-mêmes parfaitement: 
elles favoient mieux alors ce 
qu'elles avoient voulu dire, qu'on 
ne le peut favoir cinquante ans 
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après. Ainfî la pofTeffion eft de- 
cifîve à cet égard-là ; & vouloir 
la troubler , c*efl: vouloir éluder 
ce. qu'il y a de plus afTuré & dé 
plus inviolable dans le genre-hu- 
main. Pour donner quelque con- 
(îftance au monde , & quelque 
sûreté. aux Nations , il faut fup- 
pofer , par préférence à tout le 
refte , deux points, qui font com- 
me les deux Pôles de la Tcrr^ 
entière : Tun , que tout Traité 
de Paix , juré entre deux Prin- 
ces , eft inviolable à leur égard, 
j8ç doit toujours être pris Ample- 
ment dans fon fens le plus natu- 
rel , & interprété par Texécutiôn 
inrmédiate : Tautre , que toute 
f ojGTeflion paifible , ôc non interr 

rompue. 



4r 
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Irompue , depuis les tems que la 
JurifprudeDce demande pour les 
prefcriptions les moins favora-* 
blcs , doit acquérir une propriété 
certaine & légitime à celui qui a 
cette pofleflîon , quelque vice 
qu*elle ait pu avoir dans fon ori- 
gine. Sans ces deux règles fôn- 
danîentales , point de repos ^ ni 
de sûreté dans tout le genre-hu- 
main. Les avez -vous toujours 
fuivies ? 

Direction XX X IL 

Avez-vous fait juftîce au mé- 
rite de tous les principaux Sujets 
que vous pouviez mettre dans les 
emplois ? En ne faifant pas jtifti- 
çc aux Particuliers fur leurs biens. 
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comme fur leurs terres , fur leurs 
rentes , &c. vous n'avez fait tore 
q|i% ççs Particuliers , & à leur» 
familles : ma,is , en ne comptant 
pour rien y dans le choix des 
hommes ^ ni la vertu , ni les ta« 
lens y c'eft à tout votte État que 
vous avez fait une injuftice ir^ 
réparable. Ceux que vous na- 
yez point choifis pour les places , 
li'ont rien perdu d'efFeûif ; par- 
ce que ces places n'auroient été 
pour eux , que des occafîons danf 
gei?eufes pour leur falut , & pour 
leur repos temporel : mais c'efl: 
Ifeut votre Royai^me que vous 
jtvez privé injuftement d'un fc-» 
Com*s que Dieu lui avoit préparé- 
féC$ iiommes d'un efprit élevé p 
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& d'un cœur dfoit , font plui 
j-ares qu'on ne fauroit le croire. 
Il faudroic les aller chercher jus- 
qu'au bout du monde : Procul , 
^ de ulûtnis finibus pretiunt 
ejus 3 comme le dit le Sage de la 
ïemme forte. Pourquoi avez- 
vous privé l'État du fecours de 
ces hommes fupérieurs aux au- 
tres ? Votre devoir n'étoit-il paS 
de choifir , pour les premières 
places , les premiers hommes ? 
N'étoit-ce pas -là votre princi- 
pale fonélion ? Un Roi ne fait 
pas la fonction de Roi , en ré'- 
glant les détails que d'autres 
qui gouvernent fous lui pour- 
roicnt régler. Sa fonction efTen»- 
cielle eit de faire tout ce que nul 
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autre que lui ne peut faire. C*eflf 
de bien choifîr ceux qui exercent^ 
fon autorité fous lui : c eft de 
mettre chacun dans la place qui 
lui convient ; & de faire touc 
dans l'État , non par lui-même 5^ 
ce qui eft impoffible , mais en fai- 
fant tout faire par des hommes 
qu'il choifit , qu'il anime , 8c 
qu'il redrefle. Voilà la véritable 
adion de Roi. Avez-vous quit- 
té tout le refte , que d'autres 
peuvent faire fous vous , pout 
vous appliquer à ce devoir eflen-» 
tiel , que vous feul pouvez rem- 
plir ? Avez-vous eu foin de jetter 
Jcs yeux fur un certain nombre 
4e gens fenfés , & bien inten-r 
tiennes , par qui vous puiffie» 
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^tre averti de tous les Sujets de 
chaque profeffion , qui s'élèvent 
& qui fe diftingùent ? Les avez- 
vous queftionnés tous féparé* 
ment , pour voir fi leurs témoi- 
gnages fur chaque Sujet feroient 
uniformes ? Avez-vous eu la pa- 
tience d'examiner , par ces di- 
vers canaux , les fentimens , les 
inclinations, le^^habitudes , la 
conduite de chaque homme que 
vous pouvez placer ? Avez-vous 
vu ces hommes vous-même ? Ex- 
pédier des détails dans un cabi- 
net où Ton fe renferme fans cef* 
fe , c'eft dérober fon plus pré- 
cieux tems à rÉtat. Il faut qu'un 
Roi voie , parle , écoute beau- 
coup de gens ; qu'il apprenne 

.F3 
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par fbn expérience à étudier les 
hommes , qu'il les connoîfle par 
un fréquent commerce , & pat 
un accès libre. 

* Il y a deux manières de les 
Gonnoître. L'une eft la conver- 
fation. Si vous étudiez bien les 
hommes , fans paroître néan- 
moins les étudier , la conyer/a- 
tion vous fera beaucoup plus uti- 
le que beaucoup de travaux 
quon croiroit plus importans. 
Vous y remarquerez la légèreté ^ 
l!indifcrétion , la vanité , Tarti- 
fice des hommes ; leurs flatte- 
xies , leurs fauffes maximes. Les 
Princes ont un pouvoir infini fur 
ceux qui les approchent : & ceux 
qui les approchent ont une foi* 
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bleffe infinie en les approchant* 
La vue des Princes réveille tout^ 
tes les paflîons , & réouvre toutes 
lès plaies du cœur. Si un Prince 
fait profiter de cet afcendant ^ 
il fentira bien* tôt les fbibiefTe* 
de chaque homme. L*auti:e ma- 
nière d*éprouver les hommes , eft 
de les mettre dans les emplois 
fubalternes , pour efTaycr s'ils fe- 
ront propres aux emplois fupé- 
rieurs. Suives: les hommes dans 
les emplois que vous leur con- 
fiez , ne les perdez jamais de 
vue , fâchez ce qu'ils font , fai- 
tes-leur rendre compte de ce que 
vous leur avez donné à faire* 
Voilà de quoi leur parler quand 
vous les voyez : jamais vous ne 

F 4 



ty Directions POUR LA 

manquerez de fujet de conver/a- 
tion. Vous verrez leur naturel, 
par les partis qu'ils ont pris d'eux- 
mêmes. Quelquefois , il efl à 
propos de leur cacher vos fentî- 
.mens pour découvrir les leurs* 
Demandez-leur confeil , & n'ea 
prenez que ce qu'il vous plaira. 

Telle eft la vraie fon£tion d'ua 
Roi. L'avez-vous remplie ? Na- 
vez-vous point négligé de con- 
noitre les hommes par parefTe 
d'efprit j par une humeur qui 
vous rend particulier , par une 
hauteur qui vous éloigne de la 
Société , par des détails qui ne 
font que des vétilles en compa^ 
raifon de l'étude des hommes , 
enfin par des amufemens dans 



Conscience d*un Roi. 9^ 

Fotre cabinet fous . prétexte de 
travail fecret ? N avez - vous 
point craint & écarté les Su- 
jets forts Se diftingués des au- 
tres? N'avez -vous pas craint 
qu'ils ne vous viflent de* trop 
près , & ne pénétraflent . trop 
dans vos foiblefles , fi vous les 
approchiez de votre perfonae ? 
N'àvezvous pas craint qu'ils ne 
vous flattaflent pas , qu*ils ne 
contrediflent vos paflions inju- 
ftes , vos mauvais goûts , vos 
motifs bas & indécens ? N'avez- 
vous pas mieux aimé vousfervir 
de certains hommes intére{fês> 
& artificieux , qui vous flattent ^ 
qui font femblant de ne voir 
jamais vos défauts, ôc qui ap- 
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plaudifTent à toutes vos fantal-^ 
fies ; ou bien de certains hom-* 
mes médiocres & fouples , que 
vous dominez aifément » que 
vous efpérez éblouir , qui n'onc 
jamais le courage de vous réfi- 
fter , & qui vous gouvernenc 
d'autant plus , que vous ne vous 
défiez point de leur autorité y 
& que vous ne craignez poinc 
qu'ils paroifTent d'un génie fu-* 
périeur au vôtre ? N'eft-ce poino 
par ces motifs iî corrompus , 
que vous avez rempli les prin- 
cipales places d'hommes foibles 
ou dépravés ; & que vous avez 
laiflTé loin de vous tout ce qu'il 
y avoit de .meilleur pour vou^ 
aider dans les grandes affaires t 
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Prendre les terres , les charges \ 
êc l'argent d autrui ^ n eft poinc 
une injuftice comparable à celle 
que je viens d'expliquer. 

Direction XXXIIL 

N'avez- vous pointaccoutumé 
vos domeftiques à une dépenfe 
au-defTus de leur condition y &; 
A des rëcompenfes qui chargent 
l'État ? Vos valets de chambre ^ 
vos valets de garde-robe , &c* 
ne vivent*ils pas comme des Sei^ 
gneurs , pendant que les vrais 
Seigneurs languiffent dans votre 
anti-chan>bre fans aucun bien- 
fait ; & que beaucoup d'autres 
des plus illuftres maifons font 
dans le foûd des Provinces 5 rë- 
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duits à cacher leur mifere ? N*a-^ 
vez-vous point autorifé , fous 
prétexte d*orner votre Cour , le 
luxe d'habits , de meubles , d'é- 
quipages & de maifons , de tous 
ces Officiers fubalternes ^ qui 
n'ont ni naiflance , ni mérite fo- 
lide ; & qui fe croycnt au-deflus 
des gens de qualité , parce qu'ils 
vous parlent familièrement , Sc 
qu'ils obtiennent facilement des 
grâces ? Ne craignez -vous pas 
trop leur împortunité ? N'a vez- 
vous point craint de les fâcher, 
plus que de manquer à la juftice ? 
N'avez-vous pas été trop fenfî- 
ble aux vaines marques de zelc 
& d'attachement tendre pour vo- 
tre perfonne , qu'ils s'empreffent 
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<Ie vous témoigner pour vous 
plaire , & pour avancer leur for- 
tune ? Ne lés avez-vbus pas ren- 
dus malheureux , en leur laifTant 
concevoir des efpérances difpro- 
portionnées à leur état , & à vo- 
tre afFeélion pour eux ? N*ave2- 
' vous pas ruiné leurs familles , en 
les laiflant mourir fans récom- 
penfe folide qui refte à leurs en- 
fans , après que vous les avez 
laiflTé vivre dans un fafte ridi- 
cule , qui a confumé les grands 
bienfaits qu'ils ont reçus de vous 
pendant leur vie ? N'en a-t-il pas 
ëÉé de même des autres courti- 
Xans , chacun félon fon degré ? 
Ils fuccnt pendant qu'ils vivent , 
|e Royaume entier : en quelque 



9 ef DjRE CTI0N5 PO UR LA 

liées enfemble par les mêmes in**' 
térêcs ou par les mêmes fenti'^ 
mens , vous vous expofez volon^ 
tairement à être trompé, & à faire 
des injuftices. N'avez-vous point 
quelquefois fermé les yeux à cer- 
taines raifons fortes , ou du 
moins n'avez-vous pas pris cer- 
tains partis rigoureux, dans le 
doute , pour contenter ceux qui 
vous environnent & que vous 
craignez de fâcher ? N'avez- vous 
pas pris le parti , fur des rapports 
incertains , d'écarter des emplois 
des gens qui ont des talens & un 
mérite diftingué ? On dit en foi- 
même : ilk'eftpaspbjjible d* éclair» 
cir CCS accafcuions ; le plus sûr eft 
d* éloigner des emplois cet hommes 

Mais 
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Mais cette prétendue précaution 
eft le plus dangereux de tous les 
pièges. Par-là on n'approfondit 
rien , & on donne aux rappor-^ 
teurs tout ce qu'ils prétendent. 
On juge le fond fans examiner ; 
car on exclut le mérite , & on fe 
laifle efFaroucher contre toutes 
Jes perfonnes que les rapporteurs 
veulent rendre fufpedkes. Qui 
dit un rapporteur , dit un hom- 
me qui s'offre pour faire ce mé- 
tier , qui s'infînue par cet horri- 
ble métier , & qui par confé- 
quent eft manifeftement indigne 
de toute créance. Le croire , c'eft 
vouloir s'expofer à égorger l'in- 
nocent. Un Prince qui prête 
l'oreille aux rapporteurs de pro- 

G 
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fcflîon , ne mérite de connoître 
m la vérité , ni la vertu. Il faut 
chafler S( confondre ces peftes 
de Cour. Mais » comme il faut 
être averti^ le Prince doit avoir 
d'honnêtes gens , qu'il oblige 
malgré eux à veiller , à obferver , 
à favoir ce qui fe pafle , & à l'en 
avertir fecrétement. II doit choi- 
fir , pour cette fondlion , les gens 
à qui elle répugne davantage , 
& qui ont le plus d'horreur pour 
le métier infâme de rappor- 
ter. Ceux-ci ne l'avertiront que 
des faits véritables & impor- 
tans : ils ne lui diront point 
toutes les bagatelles qu'il doit 
ignorer , & fur lefquelles il doit 
être commode au Public. Da 
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moins ^ ils ne lui donneront les^ 
chofes douteufes que commà 
douteufes : te ce fera à lui à les 
approfondir , ou à fufpendre fon 
jugement , fi elles ne peuvent 
être éclaircie». 

Direction XXXV. 

N*avez-vous point trop répan- 
du de bienfaits fur vos Mini- 
ftres , fur vos Favoris , & fur 
leurs créatures, pendant que vous 
avez laiffé languir dans le be- 
foin des perfonnes de mérite , qui 
ont long-tems fcrvi , & qui man J 
quent de protection ? D'ordinai- 
re le grand défaut des Princes 
cft d'être foibles , mous & inap- 
pliqués. Ils ne font prefque ja- 

G % 
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mais déterminés par le mérite , 
xn par les vrais défauts des gens. 
XéC fond des chofes n'efl: pas ce 
qui les touche : leur décifion y 
d'ordinaire , vient de ce qu'ils 
ii*ofent refufer ceux qu'ils ont 
l'habitude de voir & de croire. 
Souvent ils les fouffrent avec im- 
patience , 6c ne laiflent pourtant 
pas de demeurer fubjugués. Ils 
voyent les défauts de ces gens- 
là , & fe contentent de les voir. 
Ils fe favent bon gré de n'ea 
être pas les dupes; après quoi, 
ils les fuivent aveuglément. Ils 
leur facrifient le mérite , Tinno- 
cence , les talens diftingués , &: 
les plus longs fervices. Quelque- 
fois ils écouteront favorable- 
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ment un hommc^ qui ofera leur 
parler contre ces Miniftres , ou 
ces Favoris , & ils verront des 
faits clairement vérifiés. Alors 
ils gronderont , & feront enten- 
dre à ceux qui auront ofé parler 5^ 
qu'ils feront foutenus contre le 
Miniftre , ou contre le Favori. 
Mais bien- tôt le Prince fe lafle 
de protéger celui qui ne tient 
qu'à lui feul. Cette protcdioa 
lui coûte trop dans le détail : 6c 
de peur de voir un vifage mé- 
content dans la perfonne du Mi- 
niftre , rhonnête-homme par qui 
Ton avoit appris la vérité , fera 
abandonné à fon indignation. 
Après cela , méritez-vous d'être 
averti ? Pouvez- vous efpérer de 
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rêtre ? Quel eft l'homme fage , 
qui ofera aller droit à vous , fans 
paflcr par le Miniftre , dont la 
jaloufie eft implacable ? Ne mé- 
ritez-vous pas de ne plus voir que 
par {es yeux ? N'êtes-vous pas li- 
vre à fes paffions les plus injuftes , 
& à fes préventions les plus dé- 
raifonnables ? Vous laifFez-vous 
quelque remedè contre un fî 
grand mal ? 

Direction XXXVL 

Ne vous laiflez-vous point 
éblouir par certains hommes , 
vains y hardis , & qui ont Fart 
de fe faire valoir ; pendant que 
vous négligez & laiffez loin de 
vous le mérite fimple, modeûe^^ 
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timide & caché ? Un Prince 
montre la groflîercté de fon goût, 
lorfqu'il ne fait pas difcerni::!: 
combien ces efprits fî hardis , ôc 
qui ont l'art d'impofer , font fu- 
perfîciels , & pleins de défauts 
méprifables. Un Prince fage Se 
pénétrant n'eftime , ni les efprits 
évaporés , ni les grands parleurs, 
ni ceux qui décident d'un ton dç 
confiance , ni les critiques dé- 
daigneux ^ ni les moqueurs qui 
tournent tout en plaifanterie, 11 
méprife ceux qui trouvent tout 
facile, qui applaudiflent à tout 
. ce qu'il veut , qui ne confultent 
que fes yeux , ou le ton de fa 
voix , pour deviner fa penfée , 6c 
pour l'approuver. Il recule , loin 

G 4 
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des emplois de confiance , ces 
hommes qui n*ont que des de- 
hors fans fond. Au contraire , il 
cherche , il prévient , il attire à 
foi les perfonnes judicieufes & 
folides qui n'ont aucun empref- 
fement , qui fe défient d'elles- 
mêmes , qui. craignent les em- 
plois , qui promettent peu & qui 
tâchent de faire beaucoup , qui 
ne parlent guère & qui penfent 
toujours , qui parlent d'un ton 
douteux , & qui favent contre- 
dire avec refpect. 

De tels fujets demeurent fou- 
vent obfcurs dans les places in- 
férieures , pendant que les pre- 
mières font occupées par des 
hommes grofficrs & hardis , qui 
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ont impofé au Prince , & qui ne 
fervent qu'à montrer combien il 
manque de difcerncment. Tan- 
dis que vous négligerez de cher- 
cher le mérite caché , & de ré- 
primer les gens empreflTés &: dé- 
pourvus de qualités folides, vous 
ferez refponfable devant Dieu de 
toutes les fautes qui feront faites 
par ceux qui agiront fous vous. 
Le métier d'adroit courtifan perd 
tout dans un État. Les efprits 
les plus bornés & les plus cor- 
rompus , font fouvent ceux qui 
apprennent le mieux cet indigne 
métier. Ce métier gâte tous les 
autres : le Médecin néglige la 
médecine : le Prélat oublie les 
devoirs de fon miniftere •; le Gé- 
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néral d'armée fonge bien plus à. 
faire fa cour , qu*à défendre rÉ*- 
tat : TAmbalIadeur négocie biea 
plus pour fes propres intérêts à 
la Cour de fon Maître , qu'il ne 
négocie pour les intérêts de fon 
Maître à la Cour où il eft en- 
voyé. L*art de faire fa cour gâte 
les Hommes de toutes les pro- 
feffions , & étouffe le vrai mérite. 
Rabaiffez donc ces hommes ^ 
dont tout le talent ne confifte 
qu'à plaire , qu'à flatter , qu'à 
éblouir , qu'à s'infînuer pour 
faire fortune. Si vous y man- 
quez , vous remplirez indigne- 
ment vos places , & le vrai mé- 
rite demeurera toujours en ar- 
rière. Votre devoir eft de reco* 
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1er. ceux qjui s*avancent trop ^ & 
d'avancer ceux qui demeurent 
reculés en faifant leur devoir. 

Direction XXXVII. 

Et DERNIERE. 

N'avez - vous . point cntaffé 
trop d'emplois fur la tête d'un 
feul homme, foit pour content* 
ter fon ambition , foit pour vous 
épargner la peine d'avoir beau- 
coup de gens à qui vous foyez 
obligé de parler ? Dès qu'un hom- 
me efl: l'homme à. U mode ^ oa 
lui donne tout , on voudroic 
qu'il fît lui feul toutes chofes. 
Ce n'eft pas qu'on l'aime ; car 
on n'aime rien : ce n'eft pas 
qu'on s'y fie ; car on fe défie de 
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h probité de tout le monde : ce 
n*efl: pas qu'on le trouve par- 
fait ; car on eft ravi de le criti- 
quer fouvent : mais c'eft qu oa 
eft parefleux & fauvage. On ne 
veut point avoir à compter avec 
tant de gens. Pour en voir 
moins , & pour n'être point ob- 
fervé de près par tant de per- 
fonnes , on fera faire à un fcul 
homme ce que quatre auroient 
gf and'peine à bien faire. Le pu- 
blic en fouffre , les expéditions 
languiflTerit , les furprifes & les 
injuftices font plus fréquentes 
& plus irrémédiables. L'homme 
eft accablé , & feroit bien fâché 
de ne l'être pas. Il n'a le tems 
ni de penfcr , ni d'approfondi^^ 
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ni de faire des plans , ni d'étu- 
dier les hommes dont il fe fert ? 
il eft toujours entraîné au jour 
la journée, par un torrent de dé-*- 
tails à expédier. 

D'ailleurs cette multitude d'em- 
plois fur une feule tête , fou- 
vent aflez foible , exclut tous 
les meilleurs fujets qui pour- 
roient fc former , &: faire de 
grandes chofes. Tout talent de- 
meure étouffé. La parefle du 
Prince en eft la vraie càufe. Les 
plus petites raifons décident fur 
les plus grandes affaires. De-là 
naiffentdes injuftices innombra- 
bles. Pauca de te^ difoit Saint Au- 
guftin au Comte Boniface , fed 
multa propter te. Peut-être fe- 



no Directions , &c'. 
rez-vous peu de mal par vobs- 
jnêmc ; mais il s'en fera d'infi- 
nis par vocre autorité miTe en. 

mauvaires mains. 



SUPPLÉMENT 

ou ADDITION 

AUX DIRECTI ONS 

xxv-xxx. 

Concernant en particulier ^ non-feulement 
le droit légitime j mais même la né^ 
cejfité indifpenfable de former des al-* 
liances j tant offenjives .que défenfives^ 
contre une Fuiffance fupérieure , jujle^ 
ment redoutable aux autres j & ten^ 

dant manifejlement à la Monarchie 
Univerfelle. 

XjEs États voifîns les uns des 
autres ne font pas feulement obli- 
gés à fe traiter mutuellement fe- 
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Ion les règles de la juftice & de 
la bonne foi : mais ils doivent en- 
core , pour leur sûreté particuliè- 
re y autant que pour l'intérêt com- 
mun j faite une efpece de fociété 
& de République générale. 

Il faut compter qu'à la longue, 
la plus grande PuifTance prévaut 
toujours , & renverfe les autres , 
il les autres ne fe réunifient point 
pour faire le contre -poids. Il 
n'eft pas permis d'efpérer parmi 
les hommes , qu'une PuifTance 
Supérieure demeure dans les bor- 
nes d'une exade modération ;^ & 
qu'elle ne veuille dans fa force » 
que ce qu'elle pourroit obtenir 
dahs fa plus grande foibleiïè. 
Quand même un Prince feroit 

alTez 
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fiflez parfait pour faire un ufage 
fi merveilleux de fa profpérité ^ 
cette merveille fiûiroit avec fou 
règne. L'ambition naturelle des 
Souverains , les flatteries de leurs 
Gonfeillers , & la prévention des 
Nations entières , ne permet- 
tent pas de croire qu'une Na- 
tion y qui peut fubjuguer les au« 
£t!cs , s'en abftienne pendant des 
fiecles entiers. Un règne où écla- 
teroit une juftice fi extraordinai- 
re -y feroit l'ornement de l'hiftoi- 
re 5 &: un prodige qu'on ne peut 
plus revoir. 

Il faut donc compter fur ce 
qui eft: réel & journalier ; qui eft, 
que chaque Nation cherche à 
prévaloir fur toutes les autres qui 
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Tcnvironnent. Chaque Nation 

c&i donc obligée à veiller fans 

ceffb pour prévenir Texceffif ag- 

grandiCTement de chaque voifîn 

i)our fa sûreté propre. Empêcher 

le voîfin d'être trop puiflant , ce 

lî'eft point faire un mal; c*cft 

fe garantir de la fcrvitude , & 

en garantir (es autres voifins* 

£n un mot, c'eft travailler à la 

liberté , à la tranquillité , au (a^ 

lut public : car TaggrandiiTemenc 

^'une Nation au-delà d'une ccr- 

taiùe borne , change le fyftême 

, général de toutes les Nations 

, ^î bnt rapport à celle-là. Par 

cxelnple , toutes les fucceffions 

<jui font entrées dans la maifon 

dd Bourgogne ^ puis celles qtti 
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ont élevé la màifoa d^AutridiCy 
ont changé la face de toute rEui» 
rope. Toute r£arope a dû crain-* 
dre la Monarchie uni verfelk foiin 
Charles-Quint , fur-tout aprèf 
que François I eut été défait «ç 
pris à Pavie. Il eit certain , qu'u^ 
ne Nation qui n'avoit rien à dé^ 
mêler dircélement avec TEfpa^ 
gne , ne laifloit pas alors d*être 
«n droit , pour la liberté publia 
que, de prévenir cette PuifTanoc 
rapide , qui fembloit prête à tout 
«igloûtir. 

,Lçs particuliers ne font pa$ 
^n droit de s*oppofer de mêftie 4 
Taccroifiçmcnt des richefles de 
leurs voîfins ; parce qu'on doit 
ibppofer que cet accroiflemcnt. 

H z 
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d'aùtrui ne peut être leur ruîne*- 
II y a des Lolx écrites 6c des 
Magiftrats pour réprimer les in«« 
jullices &: les violences entre les 
familles inégales en biens : mais 
pour les États , ils ne font pas 
de même. Le trop grand accroit- 
fèment d'un feul peut caufer la 
ruine Se la fervitude de tous les 
autres qui font fes voifîns : il n*y 
a ni Loix écrites , ni Juges éta- 
lais pour fervir de barrière con- 
tre les invafîohs du plus puiflant. 
On eft toujours en droit de fup- , 
pofer que le plus puifTant , à la. 
longue j fe prévaudra de fa for* 
ce y quand il n'y aura plus d'au-- 
cre force à -peu -près égale qui 

^uiiTe Tarrêter. Ainfî y chaque 
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Prince efl: en droit & en obliga- 
tion de prévenir dans fon voî- 
ûn cet accroiffcment de puiflan- 
ce qui jetteroit fon peuple Se 
tous les autres peuples voifîns , 
dans un danger prochain de fer- 
vitude fans reflource. . ^^: ;^ ' 

r 

Par exemple, PhilippeIIRoÎ 

d'Efpagne , après avoir conquis 
le Portugal , veut fe rendre maî- 
tre de TAngleterre. Je fai bien 
que fon droit étoit mal fon(£P^ 
car il n^en avoit que par la Rei- 
ne Marie fà femme, morte fans 
enfans. Elisabeth , illégitime^ 
ne devoit point régner. La Cou- 
ronne appartenoit à M a k i E 
Stu ABLT & à fon fils. Mais enfin , 
fuppoféquele droit de Phiuppb 

H3 
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II éûtétéinCohtcftable,rEurôpe 
entière auroit eu raifon néan- 
moins de s*oppofer à fon établif- 
fement en Angleterre ; car ce 
Royaume fî puiflant , ajoute à fes 
États d*£fpagne, dltalie,de Flan- 
dres , des Indes Orientales &: 
Occidentales , le mettoît en état 
de faire la loi , fur-tout par fes 
forces maritimes , à toutes les 
autres Puiflances de la Chrétien- 
té. Alors furnmum Jus ^ Jumma 
injuria. Un droit particulier de 
fucceiEon ou de donation , de- 
voit céder à la loi naturelle de 
la sûreté de tant de Nations. En 
un mot , tout ce qui renverfe 
Téquilibre , & qui donne le 
coup déciiif pour la Moîiarchie 
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linivcrfclle , ne peut être jufte , 
quand même il feroit fondé fur 
des loix écrites dans un pays par- 
ticulier. La raifon en eft , que 
ces loix écrites chez ijn peuple , 
ne peuvent prévaloir fur la loi 
naturelle de la liberté & de la 
sûreté commune ^ gravée dans 
le coeur de tous les autres Peu- 
ples du monde. Quand une PuiC- 
fance monte à un point que tou- 
tes les autres PuifTances voifines 
enfembJe ne peuvent plus lui ré- 
iifter y toutes ces autres font en 
droit de fe liguer pour prévenir 
cet accroiflement , après lequel 
il ne feroit plus tems de défen- 
.dre la liberté commune. Mais 
pour faire légitimement ces for^ 

H 4 
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tes de ligues qui tendent à pré- 
venir un trop grand accroifle- 
xnent d'un État y il faut que le 
cas foit véritable & preflant : 
il faut fe contenter d'une ligue 
défenfîve , ou du moins ne la 
faire ofFeniîve qu'autant que la 
juftc ôC néceflaire défenfe fe 
trouvera renfermée dans les dcC- 
feins d'une aggrcffion. Encore 
même faut-il toujours dans les 
traités de ligues ofFenfives , po- 
fer des bornes précifes , pour ne 
détruire jamais une Puiflance , 
fous prétexte de la modérer. . 

Cette attention à maintenir 
une efpece d'égalité & d'équili- 
bre entre les Nations voifîncs , eft- 
<^ qui en affure le repos com^ 
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inun. A cet égard , toutes Ici 
Nations voifines , & liées par le 
commerce , font un grand corps, 
& une efpece de communauté. 
Par exemple, la Chrétienté fait 
une efpece de République géné- 
rale, qui a fcs intérêts , fes crain- 
tes , fes précautions à obferver. 
Tous les membres qui compo- 
fènt ce grand corps, fe doivent 
les uns aux autres pour le bien 
commun , &: fe doivent encore 
à eux-mêmes pour la sûreté de 
la Patrie , de prévenir tout pro- 
grès de quelqu*un des membres 
qui renverferoit l'équilibre , & 
qui fe tourneroit à la ruine iné- 
vitable de tous les autres mem- 
bres du même corps. Tout ce 
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qui change ou altcre ce fyftême 
général de l'Europe eft trop danr 
gereux , 6c traîne après foi des 
maux infinis. 

Toates les Nations voifines 
font tellement liées par leurs in- 
térêts les unes aux autres , & aa 
gros de l'Europe ^ que les moin- 
dres progrès particuliers peuvent 
altérer ce fyftême général , ^qui 
fait l'équilibre , & qui peut fçul 
faire la sûreté publique. Otes 
une pierre d'une voûte , tout l'é^ 
difice tombe , parce que toutes 
les pierres fe foutiennent en fc 
contrepoudant. 

. L'Humanité met donc un de- 
voir mutuel de défenfe du faluc 
commun entre les Nations voiû- 
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lies, contre un État voifin qui 
devient trop puiflant ; comme il 
y a des devoirs mutuels entre les 
concitoyens pour la liberté de la 
Patrie. Si le citoyen doit beau- 
coup à fa Patrie dont il eft mem- 
bre , chaque Nation doit à plus 
forte raifon bien davantage au 
repos & au (klut de la Républi- 
que univerfelie dont die eft 
membre , Se dans laquelle font 
renfermées toutes les Patries des 
particuliers. 

Lesligues défenfîves font donc 
juftes & nécefTaires quand il s'a- 
git véritablement de prévenir 
une trop grande PuiflTance qui 
feroit en état de tout envahir. 
Cette PuiHance fupérieure n'eft 
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donc pas en droit de rompre l^ 
paix avec les autres États infé-- 
rieurs ^ précifément à caufe de 
leur ligue défenfive ; car ils font 
en. droit&enobligationde la faire. 
Pour une ligue offenfive , elle 
dépend des circonftances. Il fauc 
qu elle foit fondée fur des in- 
fractions de paix , ou fur la dé- 
tention de, quelque pays des Al- 
liés , ou fur la certitude de quel- 
que autre fondement femblable* 
Encore même faut- il toujours^ 
comme je l'ai déjà dit , bpr* 
ner dé tels traités à des condi* 
tions qui empêchent cequ'onVoit 
fouvent ; c'eft qu'une Nation (c 
fert de la néceflîté d'en rabats 
tre une autre qui afpire à la 
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tyrannie univerfelle j pour y 
afpirer elle-même à fon tour. 
L'habileté , auffi-bien que la ]a^ 
fticc & la bonne-foi , en faifant 
des traités d'alliance , efl: de les 
faire très - précis , très - éloignés 
de toutes équivoques , &: exaâe- 
ment bornés à un certain bien 
que vous en voulez tirer pro- 
chainement. Si vous n'y prenez 
garde , les cngagemens que vous 
prenez fe tourneront contre vous, 
en abbattant trop vos ennemis , 
& en élevant trop votre Allié. 
Il vous faudra , ou foufFrir ce 
qui vous détruit ^ ou manquer à 
votre parole ; chofes prefque éga^ 
lèment funeftes. 
. Continuons à raifonaer fur ces 
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principes , en prenant Texemple 
particulier âc la Chrétienté , qui 
cft le plus fenfibie pour nous. 

Il n'y a que quatre fortes de 
fyftêmes. Le premier eft d'être 
abfolument fupéricur à toutes 
les autres Puiflances , même 
réunies : c'efl: l'État des Romains^ 
& celui de Chaklemagne. Le 
fécond eft d'être dans la Chré* 
ticnté la PuifTance fupéricure 
aux autres , qui font néanmoins 
à-peu-près le contre-poids , ca 
fe réunifiant. Le troifieme cft 
d'être une PuiiTance inférieure 
À une autre , mais qui fe fou^ 
tient par fon union avec tous 
les voifîns , contre cette Pvdù- 
fance*:prédominante« Enfin <^ le 
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quatrième eft d'une Puiflance à- 
peu près égale à une autre , qui 
tient tout en paix par cette eC- 
pcce d'équilibre qu'elle garde fans 
ambition , & de bonne-foi. 

L'État deis Romains &C de 
Chahlemagne n'eft point un 
État qu'il vous foit permis de 
defirer. I. Parce que pour y ar- 
river , il faut commettre toutes 
fortes d'injuftices 6t de violen- 
ces : il faut prendre ce qui n'éft 
point à vous , & le prendre 
par des guerres abominables 
dans leur durée 6c dans leur 
étendue. II. Ce deiTein efl: 
très - dangereux : fouvent les 
États périflent par ces folles am- 
bitions* III. Ces £mpires»immen- 
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{es y qui ont fait tant de maux 
en fe formant , en font bien-tôt 
après d'autres encore plus cf* 
froyables , en tombant par terre. 
La première minorité , ou le pre- 
mier règne foible , ébranle les 
trop grandes mafles , & féparc 
des peuples , qui ne, font encore 
accoutumés ni au joug , ni à 
Tunion mutuelle. Alors , quelles 
divifions , quelles confusions , 
quelles anarchies irréipédiables ! 
On n'a qu'à fe fouvenir des maux 
qu'on faits en Occident la chute 
fi prompte de l'Empire de Chael,- 
LEMAGNE ; & cn Orient le ren- 
vcrfement de celui d'ALiXANr 
DRE , dont les Capitaines firent 
encore plus de maux pour parta^ 

gcr 
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gcr fes dépouilles , qu'il n*eA 
a voit fait lui-même en ravageant 
VACïc. Voilà donc le fyftême le 
plus éblouifTant, le plus flatteur 
& le plus funefte y pour ceujc 
mêmes qui viennent à bout de 
Texécucer. 

Le fécond fyftême eft d'une 
Yuiflance fupérieufé à toutes les 
autres , qui font contre elle à- 
peu-près l^équilibi-e. Cette Pui£^ 
fance Supérieure a l'avantage 

contre les autres d'être toute réur 
nie , toute iimple , toute abfolue 

dans fes ordres , toute certaine 

dans Ces mefures. Mais à la lon«- 

gue , fi elle n^ cèfTe de réunir 

contre elle les autres • en en ex'- 

citant U jaloufie » il faut qu'ellç 

•1 
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fuccom^c. Elle .s*épuifc ,..clle cfl: 
expo/ée à beaucoup d'accidens 
mternes 2c imprévu^ ^ ou les zt^ 
jaques du dehçrs peuvent la ren- 
yerfer foudainement. De plus , 
elle s'ufe pour rien ^ Refait des 
^âbrts ruineux pour une rupérior 
rite qui ne lui donne riçn,d!eflFec- 
jîf y & qui rexpofc à toutes for- 
tes de desihonneiu ts & de dan- 
gers. Pe tous les Etats , c'eft cer- 
Jtaiiiçment le plus mauvais ^d'au* 
tant plus qu'il ne peut ]amai$ 
jaboutîr ^ dans fa pJus étonnante 
profpérité > qu'à pafler dans le 
pfçmier fyfl;ênac , que jupus avojnç 
.déjà rçqonnu injufte & perxiir 
cieu;c- 
JLfi tcoifieme fyftême eft d'uao 
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Puifïance inférreurc aune autre | 
ftiaîs en forte que Tinférieure ^' 
Unie au refte de TEurope , fait 
i*écjui libre contre la fupérieurcV 
& la sûreté de tous les autres 
moindres États. Ce ifyftême i 
fes incommodités & Tes înconvé- 
hiensi.mais rrrîfquc moins que 
le précédent , parce qu'on éflr 
fur la défcnfîvc , qtfon s*épuifc 
moins , qu'on a des Alliés, 6c 
^u'on n'cft point d'ordinaire tti 
cet état d-inféridrité , dani Fà*-^ 
beuglement &-dans la préfbmp-- 
tiôh infenféc ctui menace de rifî» 
ne éeuxqui prévalent.' On vûîé 
prefqixe toujours ;qu*arec un peit 
de téms , ceux qdî\ voient jpré- 
Valù y s'ufe&t 2c commencent à 

I X 
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déchcoir. Pourvu que cet État 
inférieur foit fage y modéré , fer- 
me dans fes alliances , précau- 
tionné pour ne leur donner au^ 
cun ombrage y èc pour ne rien 
faire que par leur avis pour Tin- 
térêt commun y il occupe cette 
Puiflance fupérieure jufqu*à ce 
qu'elle baiffe. 

Le quatrième fyftême cft d'une 
PuifTance à peu près égale a une 
autre y avec laquelle elle fait l'é- 
ouilibre pour la. sûreté publique, 
j^tre dans cet état y Se n'en vou« 
loir ppint fortir par ambition , 
c*eft l'état le plus fage & le plus 
heureux. Vous êtes l'arbitre com- 
muh.. Tous, vos voifins font vos 

•mis ; à\i mQms , ceux ^lû aç Iç 
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font pas, fe rendent parla fuC- 
pefts à tous les autres. Vous ne 
faites rien , qui ne paroiflTe fait 
pour vos voifîns auffi-bien que 
pour vos peuples. Vous vous for- 
tifiez tous les jours. Et it vous 
parvenez , comme cela eft preC» ' 
que infaillible à la longue , par 
un fage Gouvernement , à avoir 
plus de forces intérieures , Sc 
plus d'Alliances au-dehors que 
la Puiflance jaloufè de la vôtrc^ 
alors il faut s'âfFermir de plus en 
plus dans cette fage modération ^ 
qui vous borne à entretenir Të- 
quilibrc & la sûreté commune» 
Il faut toujours fe fouvenir des 
maux que coûtent au-dedans Se 
aii-dchors de fon État les gran* 



134 Directions vovR LA 

des conquêtes ;'qu'clles font fans 
fruit , & du rifcjue qu'il y a à 
les entreprendre ; enfin de la va* 
nité ,; de l'inutilité , du peu de 
durée des grands Empires , & 
des ravages qu'ils caufent en tom- 
bant. 

Mais comme il n'eft pas per- 
mis d'efpérer qu'une Puiffanc^ 
fupérieure à toutes les autres , de- 
meure long-tems fans abufer de 
cette fupériôrité , un Prince bien 
fage & bien jufte , ne doit jamais 
fouhaiter de laifler à hs Succef- 
feurs , qui feront , fclbn toutes 
les apparences , moins modérés 
que.lui , cette continuelle & vio- 
lente tentation d'une fupériôrité 
trop déclarée. Pour le bien me- 
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me de fes SuceôfTciirs & dé Ûà 
Peuples , il doit (b Borner à titie 
efpece d'égalité. Il eft vrai qu*il 
y a dieux fortes de fupériorités j 
Tune extérieure , qiii canfiftc 
en éteridiie de terrés , en placer' 
fortifiées y en paflages pôui^ en- 
trer dans les tetres de fes^vbifins'^ 
&c. Celle-là ne fait que caufer 
des tentations y auflî funeftes à 
foi-même qu'à fes voiCns*; qu'ex- 
citer la hàiné^ la jaloufîe , 8t les 
ligiies; L'autre eft intérieure 6c 
folide ; elle confifte dans un peu* 
pie plus nombreux y mieux dif^ 
cipliné y plus appliqué à la cul- 
ture des terres & aux Arts né- 
cefTaires. Cette fupériorité , d'or- 
dinaire y eft facile à acquérir, su- 

14 
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te , à l'abri de l'envie & des li- 
gues ; plus propre même que les 
conquêtes , Se que les places for- 
tes , à rendre un peuple invinci- 
ble. On ne fauroit donc trop 
chercher cette féconde fupério- 
rité , ni trop éviter la première j 
qui n'a qu'un faux éclat. 




AUTRE 

SUPPLÉMENT, 

Contenant diverfes maximes de 
faine Politique & de fage Ad- 
minifiration ; tirées , tant des 
autres Écrits de M. de Cam-^ 
bray ^ que de fes fimples con-- 
verfations. 

X OuTEs les Nations de la ter- 
re ne font que les différentes fa- 
milles d'une même République , 
dont Dieu eft le Père commun. 
La loi naturelle & univerfelle ^ 
félon laquelle il veut que cha- 
que famille foît gouvernée, eft de 
préférer le bien public à l'intérêt 
particulier. 
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Si les hommes fuivoient exac- 
tement cette loi naturelle , cha- 
cun feroit , & par raifôh 6t ^ar 
amitié , ce qu'il ne fait à préfent 
que par crainte oii par intérêt; 
Mais les paffibns , malheùreufe- 
ment , nou!s aveuglent , nous 
corrompent , & nous empêchent 
ainfi de connoître 6c d'aimer 
cette grande & fagc loi. Il a 
fallu l'expliquer & la faire exé- 
cuter par des Ibix civiles ;-& , par 
conféquent, établir uiie autorité' 
fuprêrhe, qui jugeât en dernier 
rcflbrt , & à laquelle tous les^ 
hommes pufFerit avoir recours ^ 
conime à la fource de l'unité po* 
litique & de l'ordre civil. Au- 
trement j il y auroit autant de 
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gôuverriertienS arbitraires , qu'il 
y a de têtes. 

L'amour du peuple , le biea 
public , rintérêt général de la 
Société y eft donc la loi inimua- 
ble & univerfellé des Souverains* 
Cette loi eft antérieure à tout 
Contrat : elle eft fondée fur la 
nature même : elle eft la fource 
& la règle sure de toutes les au-- 
très loix. Celui qui gouverne , 
doit être le premier & le plus 
obéiflant à cette loi primitive* 
Ilpeut tout fur les Peuples : mais 
cette loi doit pouvoir tout £ar 
lui. Le Père commun de la gran- 
de famille ne lui a confié fes en-, 
fans que pour les rendre heureux. 
Il veut qu'un feul homme fcrvc 
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par fa fagcfle à la félicité de 
tant d'hommes ; & non que tant 
d'hommes fervent , par leur mi- 
fcre , à flatter l'orgueil d'un feul. 
Ce n'eft point pour lui-même 
que Dieu l'a fait Roi. Il ne l'cfl: 
que pour être THomiiie des Peu- 
ples: & il n'efl: digne de laRoyau* 
té , qu autant qu'il s*oublie réel- 
lement lui-même pour le bien 
publie» 

Le defpotifme tyrannique des 
Souverains eft un attentat fur 
les droits de la fraternité humai- 
ne. C'eft rcnverfer la grande 8c 
fage loi de la Nature , dont ils 
ne doivent être que les confer- 
vateurs. Le defpotifme de la 
multitude eft une puifTance fallc 
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& aveugle , qui fc forcené con— 
tre elle-même. Un Peuple , gâté 
par une liberté exceffîve ^ efl: le 
plus infupportable de tous les 
tyrans. La fagefle de tout gou-- 
vernement , quel qu'il foit , con* 
fifte à trouver le jufte milieu en-: 
tre ces deux extrémités affireu- 
ics ^ dans une liberté modérée 
par la feule autorité des loix» 
Mais les hommes ^ aveugles &; 
ennemis d'eux-mêmes , ne fau- 
roient fe borner à ce jufte milieu» 
Trifte état de la nature hu- 
maine l Les Souverains , jaloux 
/de leur autorité , veulent tou- 
jours rétendre. Les Peuples , paf-- 
fionnés pour leur liberté ^ veu- 
lent toujours l'augmenter. Il vaur 
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mieux cependant fôufFrir, pouf 
ramôur de Tordre, les maux iné- 
vitables dans tous les États , mê- 
me les plus réglés , que de fe- 
couer le joug de toute autorité , 
en fe livrant (ans cefle aux fu- 
reurs de la multitude , qui agit 
fkns règle &: fans loi. Quand 
iViutorité Souveraine cft: donc 
une fois fixée par les loix fon- 
dàmentàles, dans un feul y dans 
peu, ou dans plufieurs , il faut 
en fuppôrtcr les abus , fi l'on ne 
peut y remédier par dés voies 
compatibles avec Tordre. 
' Toutes ces fortes de gouvér- 
nemens font néeefTairement iih-^ 
parfaits , puifqii'on ne peut con- 
fier Tautorité fuprême qu'à dei? 
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hommes. Et toutes fortes de gou- 
vernement font bonnes , quand 
ceux qui gouvernent fuivçnt la 
grande loi du bien public. Dan$ 
la théorie , certaines formes pa^ 
roiflent meilleures que d'autres : 
mais dans la pratique ^ la foi-» 
blefle ou la corruption des hom* 
mes y fujets aux mêmes paflions ^ 
cxpofent tous les ^taçs à des in* 
çony éniens à - peu - près égaux. 
peux ou, trois hommes entrai-- 
pent toujPur$ le Monarque ou 
le Sénat. 

On ne trç^uvera donc pas le 
bpaheur de la Société humaine y 
çn changeant &; ei^ boulever- 
fant les former, déjà établies ; 
ix;ii^^ en i^fpirant aux ^ouve<^ 
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rains , que la sûreté de leur £m^ 
pire dépend du, bonheur de leurs 
Sujets ; & aux Peuples que leur 
folide 6c vrai bonheur demande 
la fubordination. La liberté fans 
ordre eft un libertinage qui atti- 
re le defpotifme, L^ordre fans la 
liberté eft un efclavagc qui fc 
perd dans Tanarchie. 

D'un côté ^ on doit apprendre 
*ux Princes que le pouvoir fans 
bornes eft une frénéfié qui ruine 
leur propre autorité. Quand les 
Souverains s'accoutument à ne 
connoîtrc d'autres loix que leurs 
Tolontés abfolues j ils fappent le 
fondement de leur puifTance. It 
viendra une révolution foudai-^ 
ne Se violente ^ qui > au lieu d« 

modérer 



CoNSCÏEiJCE D'UN ROI. 145 

taodérer fimplemcnt leur aut6* 
aritë exceffivc , Tabbattra fans reP 
fource. 

D'un autre côté y on doit en» 
feigner aux Peuples que les Sou* 
verains étant expofés aux hai- 
lies, aux jaloufîes , aux bévues 
involontaires qui ont des con- 
féquences affireufcs mais impré- 
vues ^ il faut plaindre les Rois 
& les excufcr. Les hommes font 
à la vérité malheureux d'avoir 
a être gouvernés par un Roi qui 
n'eft qu un homme femblable à 
«ux : car il faudroit des Dieux 
l^our redreffer les hommes.* Mais 
les Rois ne font pas moins infor* 
tunés, n'étant qu'hommes ^ c'eft-? 
à-dire , foibles & imparfaits, d'a^t 

K 
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\o\v à gouverner cette multitude 
Innombrable d'hommes corromt^ 
j^us & trompeurs. 

Par ces maximes également 
convenables à tous les ét^t^ 9 dC 
en confervant ainfi la fubordi- 
pation des r^ngs , on peut çon^ 
cilier la libçtté du Peuple avec 
robéiffance due aux Souverains, 
^ rendre les hommes tout eji- 
femhlc bons Citoyens & fidèles 
Sujets , fournis fans être efclaves, 
jBc libres fans être effrénés. Le 
pur amour de l'ordre cft la four- 
jpe de toutes les vertus politi*» 
ques , auffi-bien que de toutes les 
vertus Divines. 

^ « Enfant de Saint Louis , « 
4ifoit; le fage & pieux PréUt à 
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fon illuftre Élevé dans une de fcs 
Lettres : « imitez votre Perei 
)3 Soyez comme lui , doux y hu-^ 
^3 main , acceffible , afFable , 
M compatiflfant & libéral. Que 
w votre grandeur ne vous empê- 
wche jamais de defcendre avec 
w bonté |ufqu*aux plus petits , 
!>3 pour vous mettre à leur place ; 
!i3 & que cette bonté n'afFoiblîflc 
V3 jamais , ni votre autorité , ni 
33 leur refpc£t. Étudiez fans celle 
99 les hommes. Apprenez à vous 
tj en fervir, fans vous livrer à 
»> eux. Allez chercher le vrai mé- 
»â rite jiifqu'au bout du monde: 
33 d'ordinaire , il demeure mo- 
V defte & reculé. La vertu ne 
%9 perce point la -i^v^i elle «'a ^ 

K 1 



148 Directions pour la 

M ni avidité , ni empreffemcnt J 
>> elle fe laifle oublier. Ne vou» 
>5 laiffcz point obféder par des 
>> efprits flatteurs & infinuans : 
^ faites fentir que vous n*aimez 
>9 ni les louanges , ni les bafleii^ 
•• £cs. Ne montrez de la confiant 
5> ce qu à ceux qui ont le coura* 
w ge de vous contredire avec ret 
>» pe£t , & qui aiment mieux vo* 
V tre réputation que votr€ fa- 



» veur. 



, M II cft tems que vous mon««' 
^y triez au monde une maturité^ 

V & une vigueur d'efprit propor- 
w données au befoin préfent* 
w Saint Louis, à votre âge, étoic 

V déjà les délices des bons , & 1^ 

V terreur 4^ aiéchans. Laiilea; 
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•» donc tous les amufemens de M- 

I 

^ ge pafFé. Faites voir qae vous 
>y penfez & que vous fentez ce 
» qu'un Prince doit pcnfer & fen- 
y> tir. Il faut que les bons vous ai- 
» ment , que les méchans vous 
» craignent, & que tous vous efti- 
» ment. Hâtez- vous de vous cor- 
» riger , pour travailler utilement' 
^ à corriger les autres. 

yy La piété n'a rien de foible^* 
53 ni de trifte , ni de gêné : ell# 
w élargit le cœur : elle eft iîm-* 
»> pie & aimable : elle fe fait 
M tout à tous , pour les gagner 
93 tous. Le Royaume de Dieu ne 
n conftfte pas dans une fcrupu- 
3# kufe obfervatîon de petites 
» formalités , il confifte pour 

K j ^ 
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>y chacun dans les vertus propres 
M à fon état. Un grand Prince 

V ne doit point fervir Dieu de la. 
93 même façon qu'un Solitaire y 

V ou qu*un lïmple particulier^ 

y> Saint Louis s*eft faniîiifié en 
)3 grand Roi. Il étoit Intrépide à 
M la guerre ^ décifîf dans Ces Con- 
»^XeilS) fi^périeur aux autres par 
» la noblefTe de fes fentimens ^ 
w.fans hauteur , fans préfomp- 
»3 tion ^ fans dureté. Il fuivoit 

V en tout les véritables intérêts 
33 de fa Nation , dont il étoit au-> 
3> tant le Père que le Roi» Il 
33 voyoit tout de fes propres y^ux 
33 dans les afFaires principales. Il 
3î étoit appliqué > prévoyant , 
33 modéré y droit &c ferme dans 
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53 les négociations ; en forte que 
w les Étrangers ne fe fioient pas 
» moins à lui que Tes propres 
M Sujets. Jamais Prince ne fut 
M plus fage pour policer les peu* 
w plesf, & pour les rendre tout 
w enfemble bons & heureux. Il 
93 aimoit avec confiance &c ten-^ 
» dreflc tous ceux qu'il dévoie 
» aimer ; mais il étoit ferme 
33 pour cotriger ceux qu'il aimoit 
»» le plus, quand ils avoient tort. 
35 II étoit noble & magnifique fe- 
33 Ion les mœurs de fon tems, mais 
33 fans fafle 6c fans luxe. Sa dé- 
33 penfe, qui étoit grande , fc fai-» 
33 foit avec tant d'ordre , qu'elle 
33 né l'empêchoit pas de dégager 
33 tout foti domaine. 

K 4 
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» Soyez héritier de fes vertus, 
>3. avant que de l'être de fa Cou- 
i> ronne. Invoquez-le avec con- 
w fiance dans vos befoins. Sou- 
33 venez- vous quefon Tang couler 
33 dans vos veines , & que J*cfprit 
53 de foi qui Ta fan£Hfié , doit 
^3 être la vie de votre cœur. Il 
33 vous regarde du haut du ciel 
33 oii il prie pour vous ; & oii il 
33 veut que vous régniez un jour 
33 en Dieu avec lui. UniflTez votre 
33 cœur au fîen. Conferva ^ Fili 
>a mt y prdcepta Patris tui 33. 

Autant afFe£tioriné au bonheur 
du genre humain en général, qu*à 
celui de fa propre Nation en par- 
ticulier j & autant ennemi de la 
violence & de la perfécution ^ 
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qu'ami fîncere de la juftice & de 
l'équité ; voici les fagcs & judi- 
cieux confeils que notre illuftre 
Prélat donna au Chevalier de 
Saint George , lorfqu'il fut le 
voir à Cambrai en 1709 ou 10. 

ce Sur toutes chofes ne forcez 
33 jamais vos Sujets à changer 
M leur Religion. Nulle Puiflance 
13 humaine né peut forcer le re- 
M tranchement. impénétrable dé 
M la liberté du coeur. La force 
» né peut jamàîis perfuader les 
33 hommes : elle ne fait que des 
M hypocrites. Quand les Rois fe 
33 mêlent de Religion, au lieu de 
33 la protéger , ils la mettent en 
3e fervitude. Accordez à tous la 
n tolérance civile : non en ap« 
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w prou varie tout, comme indif-- 
i> férent ; mais en fouffrant avec 
99 patience tout ce que Dieu fouf- 
M frc 5 & en tâchant de ramener 
« les hommes par une douce petr 
w fuafion ". 

Confidërez attentivement quels 
font « les avantages que vous 
^> pouvez tirer de la forme du 
^M gouvernement de votre pays ^ 
M & des égards que vous devez 
w avoir pour votre Sénat. Ce Tri- 
» bunàl ne peut rien fans vous^ 
y> N'êtes vous pas aflez puiiïant? 
w Vous ne pouvez rien fans luî« 
M N'êtes- vous pas heureux d'être 
w libre pour faire tout le biea 
^> que vous voudriez , & d'avoir 
» les mains liées quand vous vou* 
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^ dritt faire du mal ? Tout Pria- 
>» ce fage doit fouhaiter de n'êtrc: 
■>i <jue l*exë<îuteur des loix , & 
>3 d'avoir un confcil fuprême qui 
M ttioderc fon autorité. L*auto- 
M rite paternelle eft le premier, 
M modèle des Çouvernemens. 
>y Tout bon perc doit agir de 
9» concert avec Tes enfans les plus 
>î fages Se les plus cxpérimen- 
>y tés >3. 

Le TéUmaqîie où Tz^rz/^ fe trou- 
ve fi induftrieufement & fi fage- 
ment enchaflTé parmi \ agréable ^ 
eft tout rempli de femblables 
cenfeîls , qu'il feroit extrême- 
ment à fouhaiter pour le bon- 
heur du genre humain ^ que les 
Souverains de tous les États vou* 
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luflcnt bien écouter & fuivre r 
mais qu'il feroic tout-à-faic fu- 
perflu de tranfcrirc ici , vit que 
cet excellent ouvrage fe rencon- 
tre par-tout y Se entre les mains 
de tout le monde. 

FIN. 
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' A z lu par Ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux un Imprimé qui a pour Ti- 
<t€ , Diredions pour la Confiience d*un Roi , 
icompoféts pour tInftruSiion de M. le Duc de 
Bourgogne , par M, de Fénelon, Ce petit Ou- 
vrage ne pouvoir paroître fous de meilleurs 
«ufpices qu'au commencement d'un régne od 
le jeune Monarque qui nous gouverne paroic 
tout occupé à profiter des excellentes inftruc* 
tions fur le grand art de régner^ que l'immor- 
tel Auteur de Télémaque donnoit à Ton a»-. 
j^uAe Éleye, A Paris j le ^ Décembre 1774* 
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X^ O U I 5 , par la gmce 4e Dieu, Roi 4e 
Trance & de Navarre : A nos amés & féaut 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Par* 
lemcnt , Maîtres des Reqn^es ordinaires de 
notre Hcicei , Confeils Supérieurs , Prévôt de 
P^ris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutçnans Ci- 
vils ^& autres nos Judiciers qu'il appartiendra : 
Salut. Nos amés les fieurs Esticnne^ 
Noms ont fait cxpofcr qu*iis défireroient faire ^, 
imprimer ^ donner au Public un Livre anti*- ;. 
tttlé ^ DireéHaas pour la Confciencc <tun Roi ^ y^ 
par M. de Fénelon : s'il Nous plaifoit leur ^ 
accorder nos Lettres de PermifRon pour ce né* 
ceflaires^ A css causbs , voulant favorable- 
meqt traiter lefdies Expofans^ Nous leur avons 
permis Se permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Oi^vrage^ autant de fois que 
bon leur fcmblera, & de le faire vendre & dé- 
biter par-tout notre Royaume, pendant le tems 
de trois années confécutives , à compter du 
jour de la date defdites Préfentes : Faisons 
défenfesà tous Imprimeurs, Libraires, & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition qu'el« 
les foient , d*en introduire d'impreflion étran* 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance. A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
«tt long fur le Regiftre de la Communauté des 
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Inipritfieun iSr Libraires de - Paris « dans trois 
nois d&ladated'iceiles> que rimpreflTion du- 
dx Ouvrage fera faite dans notre Royaume 8c 
noQ ailleurs , en bon papier & beaux caraâe^ 
res , que llmpétrant fe conformera en tout aux 
Rc^glemens de la Librairie, & notamment à 
celui d'J 10 Avril ijif , à peine de déchéance 
^e la .préfemc PermifHon ; qu'avant de l'expo^ 
ier eu vente, le ManiUem qui aura fervi de 
copie à rimprefiion dudic Ouvrage j fera remis 
dans le même état ou l'Approbation y aura 
été donnée , ès-mains dç no[re très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux d^ France, le fieuc 
Hue de Miromenil , qu'il fera en fuite re« 
mis deux Exemplaires dans notre B.bLothéque 
publique, un dans celle de notre Château da 
Louvre , un dans celle de notre très cher & Féal 
Chevalier « Chancelier de France^ le Sieur dz 
Maupeou^ & un dans celle dudit fieur Hua 
DE Miromenil, le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous nian« 
dons & enjoignons de faire jouir lefdics £z- 
pofants ou fes ayans caafe , pleinement 8t pai • 
fiblcmenr, fans foufFrir qu'il leur foie fait au« 
cun trouble ou empêchement. Voulons qu'à la 
Copie des Préfentes, qui fera imprimée touc 
au long au commencement ou à la fin dudic 
Ouvrage , foi foit ajoutée comme à l'Originai* 
Commandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
acM fur ce requis , de faire pour rexécution 
4'îceUes tous aâes requisse nécefTaires, fans 
demander autre permiflion» & nonobftanc cia- 
' mear de Haro« Charte Normande & Lettres à 
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ce contraires ; Car tel eflr notre plaifîr. DoNUi 
à Paris ) le quatorzième jour du mois de ]>é« 
cembre. Tan mil fept cent foixante quatorze ^ 
& de notre Règne le premier. Par le Roi , ea 
fonConreil. L'^; BEGUE. 
« 

Regiftré fur le Regijire XIX de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri^ 
meurs de Paris , N^, 41 •fol. 541, conformément 
au Règlement de Ijlj^ ^ Paris « «e 17 D£m 
umbrc 1774. 

SAILLANT, Syn<Uc. 
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